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Me couverture COUVRACIER se compose de trois éléments : 


RE — 4 1° - la forme-support en tôles d'acier profilées et galvanisées, pro- | 
' duction de la Société Profilafroid; 


2° - l'isolation thermique; 
3° - l'étanchéité multicouche réalisée avec les produits et suivant les 
méthodes de la Société Samtor Paix et Cie. 


LA FORME-SUPPORT. - Chaque élément de tôle d'acier profilée 
comporte une partie mâle et une partie femelle. Donc assemblage ration- 
nel et sûr, éliminant tout risque de déboitage. 

La fixation peut être effectuée sur appui de toute matière avec vis, 
boulons, clips, etc... mais sur appui métallique, la fixation se fait par 
soudure. 


L'ISOLATION THERMIQUE. - L'isolation thermique est obtenue 
par des panneaux de matières fibreuses, fixés sur la forme-support par 
une couche de bitume spécial coulé à chaud. L’épaisseur des panneaux 
est variable suivant le dégré d'isolation recherché. 


L’ETANCHEITE MULTICOUCHE. - l'étanchéité est strictement 
conforme aux normes des bureaux Véritas et Sécuritas. Elle est couverte 
au point de vue de la garantie décennale et du risque de non-étanchéité 
par les compagnies d'assurances. 
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- Incrustations, coups de feu, gaspillages de combustible, tout cela est fin 
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tartre calcaire. 
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en quelques semaines. 
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sup les sels calcaires ionisés présents dans l'eau. Leur cristallisation est 
alors perturbée en raison d'une modification électrophysique dans Wa 
structure des ions. 

Au moment de la formation des sels précipitables, on aboutit, dès lors, a 
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c'est l'affaire de deux coups de scie et de deux filetages. Les frais et } 
travaux de pose sont donc insignifiants. 
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de résoudre exactement VOTRE propre problème. 
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collaborateurs. 
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se vers 1860, la ville de Monte-Carlo a connu son apogée avec le début 
iècle. Ses plus belles années ont été celles d’avant 1914. L’effort de 
ernisation fait après 1918, pour important qu’il ait été, n’a pas 
à rajeunir les traits d’une station typiquement 1900. Comme les 
2s villes de la Côte d’Azur, Monte-Carlo a bien complété en son temps 
ison d'hiver par une saison d’été. Mais son effort ici aussi a été 
le, tardif ou inefficace. La plage de luxe, créée non sans gros sacri- 
vers 1930, avec les équipements sportifs et hôteliers du Country 
et du Monte-Carlo-Beach, ont insuffisamment répondu aux besoins 
e clientèle plus jeune et de plus en plus nombreuse. Celle-ci s’est 
née vers d’autres stations sans doute moins sélects, mais plus moder- 
et surtout plus largement ouvertes. 
y avait donc un problème d’adaptation à résoudre. C’est à la réso- 
n de ce problème que se sont attachés quatre architectes moné- 
ues réunis en équipe. Après avoir longtemps examiné la question, 
it établi un programme, puis étudié le projet d’extension de Monte- 
) que nous présentons ici. 
» programme est tout entier dominé par ces trois propositions : 
te-Carlo doit étre modernisé — Monte-Carlo doit travailler toute 
iée. Il ne peut y avoir de saison d’été sans plage. 
i solution au problème posé ne pouvait résider dans une moderni- 
n de facade, dans la boiteuse adaptation à une saison d’été du 
équipement hôtelier d’hiver, pas plus que dans la dispersion des 
ts et moyens pour créer, sur un fond de galets, une plage insuffi- 
2 avec un sable amené onéreusement et inutilement par camions, 
2 mer qui toujours l'emporte. C’était donc un programme d’ensemble. 
"plan d’état des lieux décrit les données topographiques et techni- 
du problème : entre les country Club et Beach actuels et le Monte- 
> d'hier, celui du Plateau des Spélugues, avec son Casino, son Spor- 
d’hiver, ses Palaces, ses Boulingrins et autres jardins justement 
res, existe une solution de continuité. C’est une sorte de « no man’s 
», long de un kilométre et demi, de largeur variant entre 60 et 100 mé- 
peu ou mal bati, insuffisamment protégé en aval, des vents et des 
runs d’une mer agressive, bordé en amont par de vieux immeubles 
la montagne et traversé, sur toute la longueur, par la voie ferrée 
s-Vintimille, aux emprises envahissantes, qui le divise, le stérilise 
arachéve son inutile laideur. Précisons ici que ces emprises sont de 
de 35 000 métres carrés et que le contrat de concession intervenu 
864 entre la Principauté de Monaco et la Compagnie P.L.M., a 
elle a succédé depuis la S.N.C.F., vient à expiration en 1958. Notons 
1 que les fonds de mer situés à une centaine de mètres du rivage 
el varient entre 10 et 15 mètres. 
1 point de vue purement technique, le déplacement de la voie 
e, aussi bien que l’extension sur la mer, à l’aide de digues et jetées, 
aménagement d’une grande plage, ont déjà fait l’objet d’études 
luantes par des spécialistes qualifiés. 
où les éléments dominants d’un programme visant à créer une 
able ville d’été qui se fond avec la ville d’hiver actuelle, et com- 
ant : : 
Ja protection du quartier actuel par des emprises sur la mer venant 
nenter d’autant sa superficie utilisable, 
la construction d’une grande plage, 
le déplacement de la voie ferrée, à mettre en tunnel, 
“Ja remodélation de l’ensemble des terrains, existants, gagnés sur 
er ou résultant de la libération des emprises de la voie ferrée, 
l'aménagement d’un Centre attractif, 
l'édification d’un Centre d’habitation. 
: projet des architectes s’est scrupuleusement inspiré de ce pro- 


gramme, essayant de concilier les perspectives d’une large extension 
avec les possibilités et les moyens d’un petit Etat. 

Profitant d’une sorte de faux-plateau sous-marin naturel, situé dans 
le voisinage et en deçà de la frontière franco-monégasque, le projet 
prévoit une grande esplanade:de 45 000 m?, destinée à recevoir le Centre 
attractif, qui groupera dans une même composition étagée, d’intérieur 
comme de plein air, toutes les installations de jeux, de spectacles, d’expo- 
sitions et d’hôtellerie-restauration de luxe, avec tout une gamme de 
terrasses, de points de vue ainsi qu’un petit port privé de 6 000 m2. Ce 
centre sera comme le prolongement naturel et le couronnement des 
ensembles existants du Country Club et du Monte-Carlo Beach, situés 
au-delà de la frontière. Il constituera la limite Est de la future plage. 

A VOuest, presque à l’autre bout de la composition, non loin d’une 
anse naturelle, dite « du Portier », au pied du Plateau des Spélugues, 
une autre esplanade aménagée ici sur des fonds sous-marins plus hauts, 
marque l’autre extrémité d’une plage artificielle de sable, longue de 
plus de 650 métres, sur 35 métres de large, réalisée grace A une digue 
sous-marine tendue entre les deux esplanades et posée sur des fonds 
variant entre 8 et 10 métres. Le plan d’eau calme restant entre cette 
digue et la plage elle-même sera de 70 mètres environ. 

Prise également sur la mer et se développant sur plus d’un kilométre, 
une grande terrasse-promenade limitera la plage en amont, au niveau d’un 
premier étage, de manière à pouvoir utiliser son sous-sol pour des éta- 
blissements de bains, boutiques, bars de soleil et d’été, garages, services 
publics et privés, etc. Large d’une vingtaine de mètres, pouvant recevoir 
des constructions légères, cette terrasse-promenade se prolongera trans- 
versalement par deux chaussées de 12 mètres chacune, séparées entre 
elles par des massifs de verdure de 4 mètres de largeur et un trottoir 
amont situé à 2 mètres du plan vertical d’une rangée d'immeubles. Ceux- 
ci ont été conçus pour ne constituer un écran continu ni en rez-de- 
chaussée, ni au-dessus d’une hauteur de quatre à cinq étages. Projetés 
sur pilotis, avec seulement au niveau des voies, l'encombrement réduit 
des accès verticaux et autres boutiques de luxe entièrement vitrées, 
les rez-de-chaussée de ces immeubles seront le prolongement naturel du 
trottoir amont indiqué ci-dessus et serviront en fait de promenade- 
couverture, ombragée l'été et protégeant des intempéries l’hiver. 

Au-delà de cette rangée d'immeubles, mais sans solutions de continuité 
pour le public, est prévue une nouvelle chaussée de 15 mètres de large, 
trottoirs compris, pour desservir un corps de bâtiments plus bas, à 
usage de boutiques, constituant un fond brillant à un ensemble libre 
à la vie, de chaussées, trottoirs et terrasse-promenade, large de 85 mètres 
sur une longueur de plus de 700 mètres. 

Aux deux extrémités de cet ensemble, et du nœud circulatoire ména- 
geant la possibilité d’entrées multiples et à des niveaux différents aux 
Etablissements du Centre attractif, partent, dans un cadre de verdure, 
deux larges voies : à l’Est, le long du Country Club, vers le Pont Saint- 
Roman, Menton et l'Italie ; à l'Ouest, vers la Place du Casino, les Basse 
et Moyenne-Corniche, Nice et le restant de la Côte d’Azur. 

Ces voies principales à circulation accélérée viennent doubler les 
avenues actuelles, dont-le tracé sera légèrement modifié pour répondre 
à leur nouvelle affectation d’avenues à caractère semi-privé, à l'Est 
dans la traversée des ensembles Country Club et Beach et à l'Ouest, 
pour descendre, au milieu des jardins, du Plateau des Spélugues à la mer. 

C’est dans les zones de verdure situées aux deux extrémités de la 
composition qu'ont été prévus les Hôtels et autres constructions rési- 
dentielles isolées, individuelles ou non, destinées à la clientèle de luxe. 


(suite p. 14) 


'ISSORE, Jean NOTARI, José NOTARI, L. RUE, ARCHITECTES 


1 - Photographie de la maquette d’ensemble. 


2- Coupe transversale ; éch, 1/1 000, 
A - Sous-sol de magasin; 
: B - Voie de service; 
C - Garages privés: 
D et E - Parking public; 
F - Etablissements de bains de mer; 
G Plage. 


3 - Schéma. 
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Légendes du plan de zonage (ic. 3) 1 


Limite de la zone d'opérations. 
Plages. 


Routes. 
Terrasses publiques. 
Terrasses pour établissements privés. 


Parkings et garages. 


Zones à végétation dominante (parcs 
et jardins). 


Verdure décorative. 


Zones de bains de mer, existantes. 


Zones d'équipements sportifs, exis 
tantes. 


Zones résidentielles, à densité forte. 


Zones résidentielles, densité 
moyenne. 

Zones résidentielles, à Tvégétation 
dominante, 


Zones mixtes (villas dans jardins) 


Légendes de plan de circulation (fig. 5) 


Frontière. 
Limite de la zone d'opération. 
Artéres principales existantes, 


Artères principales projetées. 


Routes de grande communication 
existantes. 


Routes de grande communization 
projetées. 
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Zones indirectement  influencées 
(moyenne densité). 
Zones indirectement  influencées 


(faible densité). 


Zone d'équipement hôtelier, forte 
densité. 

Zone d'équipement hôtelier, 
moyenne densité. 

Zone d'équipement hôtelier, faible 
densité. 


Zone d'équipement hôtelier, du 
nouveau centre attractif. 


Gare d'autocars 

Héliport 

Centre de recherches sous-marines. 
Equipements sportifs. 


Centre attractif (Casino) 


Routes d'intérêt local existantes. 
Routes d'intérêt local projetées, 
Route commerciale projetée. 
Portiques. 


Terrasses. 
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projet d'extension de Monte-Carlo 


1 - Elévation d'ensemble ; éch. 1/4 000 

2 - Coupes transversales (cf. plan fig. 4); éch. 1/5 000. 

3 - Etat actuel (en couleur) et zonage (en noir). 

4 - Etat actuel (en couleur) et implantation du projet (en noir) ; éch. 1/10 000 
5 - Circulation ; éch. 1/20 000. 


Se) 


projet d'extension de Monte-Carlo 


Cette clientèle trouvera notamment dans le voisinage et a l’Est du 
Centre attractif, dans un cadre de qualité, les conditions optima de 
calme et les installations et équipements nécessaires à la satisfaction 
de ses besoins et de ses plaisirs. 

Complétant le réseau routier de distribution du nouveau quartier, 
une troisième voie parallèle à la plage, tracée à peu de chose près sur 
l'assiette du chemin de fer actuel, avec une bretelle en son centre, au 
droit du Vallon de la Rousse, vient dédoubler la grande promenade du 
bord de mer et desservir de nouveau terrains et les constructions qui 
pourront s’y édifier sur l’ampithéâtre naturel allant du rivage à la 
montagne. 

L’importante végétation qui a été réservée autour de ces constructions, 
reliera les zones de verdure décrites plus haut, pour former un ensemble 
planté, continu, agrémentant tout le nouveau quartier et remontant 
vers les hauteurs dans les percées naturelles des Vallons de la Noix, 
de la Rousse et de Saint-Roman. 

Aussi bien que le problème des zones vertes, celui des parkings et 
garages des voitures, tant privés que publics, a retenu toute l’attention 
des auteurs du projet : Les surfaces de parkings, prévus à Monaco et a 
Roquebrune (en plein air, en couvert, le long des trottoirs, en parking 
privé et en garage privé sous portique), peuvent recevoir jusqu’a 4 900 
voitures. 

L’importance de ce projet est donnée par les chiffres suivants : 


Superficie totale directement intéressée à Monaco...... 20 hectares 
(soit plus du sixiéme de la surface totale de la Principauté) 
Surface des nouvelles emprises sur la mer............. 115 000 m? 
- Surface des emprises de la voie ferrée .......... 2: 35 000 m°? 
— Surface intéressée par l'Opération appartenant : 
a) au Domaine public de l'Etat. 30 000 m? 
b) au Domaine privé de l'Etat.........:....., 15 000 m? 
c) & des partlouliers 4,20 Te aes eae 75 000 m°? 


1 - Perspective d'ensemble. 
2 et 3 - Les portiques et la nouvelle promenade. 
4 - Vue du nouveau centre attractif. 
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Photos G. Detaille & Fil 


Le matériel MILLS comprend une série d'accessoires spécialement 
étudiés pour résoudre tous les problèmes d'étaiement de coffrage 
dans le bâtiment : 


BASE REGLABLE A ERGOT même ©|que 
1° Pour matériel type « Universel» (40/49), tube 40/49 \ 
n° de réf. 16-49. = 


Poids : 9,3 kg. Charge admise : 3 000 kg. 
2° Pour matériel type «léger» (26/34), n° de a a 
réf. 16-34. 


Poids : 4,2 kg. Charge admise : 800 kg. Course 
de réglage : 48 cm. Hauteur : 70 cm. 

L’ergot permet de fixer une diagonale au 
moyen d’un collier angle droit. Combiné avec 
une fourche ou un plateau-vérin, la Ease 


128 


io 


réglable à ergot permet de constituer des | I : Assemblage 
£ . . 4 x . > .?.—_—______ 
étais parfaitement adaptés à la construction tournant = 
des planchers des immeubles d'habitation. £ 


506 


yn 


2272 


378 


U 
F —— MAXI : 450 


VÉRIN | 
INTERCALAIRE 
n° de réf. 17-49 


Pour matériel type 
« Universel » (40/ 
49). 


Poids : 4,120 kg. yy 


Charge admise : 
3000 kg. 
Peut être placé en 


tout point d’un poteau et permet d’en régler avec 
précision la longueur sans coupe; remplace avan- 
tageusement les allonges perforées pour le passage 
des entraits dans les étaiements roulants et permet 
la remise à hauteur exacte des coffrages. 


FOURCHE-VÉRIN 


19 Modèle normal pour matériel 
type « Universel » (40/49), n° de 
réf. 12-49. Poids : 3,2 kg. Charge 
admise : 2000 kg. 

29 Modèle renfercé pour matériel 
type « universel» (40/49), n° de 
réf. 12-49 bis. Poids : 4,65 kg. 
Charge admise : 3 500 kg. 


Z 


WU 


VY 


SS 
Tube ESS tenons amovibles 
40/49 x ee @ 20 
BS K 
Assemblage 
tournant a 
SIA 
22 
_portée PLATEAU-VERIN Z|Z 
n° de réf. 18-49 
(à tenons amovibles) 
19 Pour matériel type « Universel » SERA Le 
PRET E (40/49). Semblable aux fourches-vérin, 
e s cet appareil permet d'utiliser des bois 
1° Pour matériel type « Univer- de chant de largeur allant jusqu'à 9cm, 
sel» (40/49), n° de réf. 11-49 P. en faisant tourner le plateau autour de 
Poids : 6 kg. son axe. 
2° Pour matériel type « léger » Il permet d'utiliser des bois à plat en 
(26/34), no de réf. 11-34 P. démontant les tenons amovibles. 
Poids : 5,85 kg. Il convient particulièrement pour consti- 
On peut, soit laisser pivoter ‘ tuer des étais avec la base à ergot 
librement le galet, soit, grâce à n° de réf. 16-49 et un tube de lon- 
la portée l’immobiliser dans la gueur appropriée. 
direction voulue. Nous fabriquons également des galets 2° Nous fabriquons aussi un modèle de plateau-vérin pour matériel 
à bande de roulement caoutchoutée. type «léger» n° de réf. 12-34. Poids: 2 kg. 500. Charge admise: 800kg. 


MERINARE ME we Lo) GAT TON 
Echafaudages tubulaires MILLS - 11, B* de Clichy - PARIS-9° - Tél. : TRU. 82-23 
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tation à Elmwood Park, (Illinois) 


JMBIE TAYLOR er Rosertr Bruck TAGUE. ARCHITECTES 


La maison Nuger se trouve dans la banlieue Ouest de Chicago. Elle a été 
cue pour un ménage qui a une petite fille de deux ans. La construction est 
maconnerie de brique et en bois. Le chauffage par rayonnement est fourni 

circulation d’eau chaude dans des tubes noyés dans la dalle du plancher. 
> moquette avec sous-couche de liège forme le revêtement de sol. 

La façade Sud est un vaste pan de verre où l’on a dissocié la fonction éclai- 
lent de la fonction ventilation. Les larges baies à double vitrage sont fixes, 
dis que la ventilation est assurée par des châssis de bois à volets réglables. 

A l’intérieur, le revêtement mural est, selon les pièces, en plâtre, brique ou 
s. Le bureau peut être utilisé comme troisième chambre. La salle de bains, 
toilettes, la chaufferie et la cuisine sont groupées au cœur de la maison. 

L’implantation a été faite le long du côté Nord du terrain, on a pu ainsi 
server de beaux chênes et ouvrir largement au Sud les pièces principales. 
x plus grands froids de l'hiver, le soleil pénétrant jusqu’au fond de la 
ison permettra de réduire le fonctionnement du chauffage. 


La baie Est du séjour et l'entrée du garage; 4 - Plan: | - Aire de jeu couverte; 2 - Débar- 

3 - Garage; 4 - Rangements; 5 - Chambres; 6 - Aire de service; 7 - Bains; 8 - Bureau; 9 - 
ettes ; 10 - Chaufferie; 11 - Cuisine; 12 - Salle à manger; 13 - Séjour; éch. 0,005 p. m; 5- 
de nuit de la salle à manger et du séjour; 6 - Le coin de feu du séjour. 


_ LES 
ACCÉLÉRATEUR: 
ET POMPES 


SANS PRESSE-ETOUPE 
ET A PASSAGE DIRECT 


EMERJY 


REPONDENT 

A TOUTES LES EXIGENCE: 

DELA TECHNIQUE MODERN! 
ET S'IMPOSENT 

DANS TOUTE INSTALLATIOR 

ANCIENNE OÙ NOUVELLE D 

CHAUFFAGE CENTRA 


SILENCE ABSOLU - PAS D'ENTRETIE! 
PAS DE SURVEILLANCE 


UNE FOIS EN PLACE, ON L'IGNOR 


EMERJY 


LYON, 79, Cours VITTON - LAlande 68-7 
PARIS - 15° - Il, r. HUMBLOT - SUF. 27-0: 


MARQUE ET MODELES DEPOSES BREV S.G.D.G. 


PERFEX 84 


BIBLIOGRAPHIE 


architectes + architecture 


¥Y GARNIER, par Giulia Veronesi, n° 4 de la collec- 
« Architetti del movimento moderno ». 1 plaquette 
7, 146 pages, 46 illustrations. Ed. ; Il Balcone, 2 Via 
i, Milan 1948. Prix : 650 lires. 


rchitecture moderne ne doit pas être le fait d'une 
minorité de spécialistes. Le public cultivé doit s'y 
ssser. La collection « Architectes du Mouvement 
me » a entrepris, il y a quelques années, de réunir 
publier une documentation complète sur les artisans 
lus caractéristiques de l'architecture contemporaine. 
série, qui a débuté par une monographie de l'œuvre 
uliam Morris, comportera une cinquantaine d'études. 
iméro quatre est consacré à l'architecte et urbaniste 
ais Tony Garnier, un des grands précurseurs du 
ement moderne. Après le texte de présentation 
. Veronesi, une courte note biographique, l'éditeur 
e la liste chronologique des œuvres de Tony Garnier, 
ts et réalisations, ainsi qu'une note bibliographique. 
tie la plus importante de la plaquette s2 compose 
eproductions de projets et travaux principaux avec 
arge part réservé: à la « Cité Industrielle », piece 
esse de l'œuvre de Tony Garnier. 


* 


| LUIGI NERVI, par Giulio Carlo Argan, n° 11 de 
ollection « Architetti del movimento moderno »; 
iquette 12x17, 109 pages, 32 illustrations. Ed. : 
cone, 2 via Sandri, Milan 1953. Prix : 759 lires. 


collection « Architectes du Mouvement Moderne », 
dirigent les architectes L. Belgiojoso, E. Peressutti, 
Rogers, constitue un répertoire, facile à consulter, 
ravaux et de la pensée de chacun des principaux 
rs de l'architecture modarne. Si Pier Luigi Nervi 
pas ce qu'il est convenu d'appeler officiellement 
‘chitecte, chacune de ses réalisations montre à quel 
ont fusionné chez lui l'art de l'Ingénieur et l'art de 
hitecte. La conscience de l'appartenance de l'archi- 
re « technique » au problème esthétique général de 
litecture moderne, est le point de départ de la 
srche technique de Nervi : « dans les structures 
| de matériaux plastiques la forme est non seulement 
anifestation sensible ou la représentation plastique 
forces constructives, mais un élément essentiel de 
détermination et de leur organisation en systeme 
uilibre ». L'architecture technique de Nervi, qui 
jarente aux recherches structurales de Freyssinet 
e Maillart, est la preuve que le rationalisme le plus 
jreux en matière de construction peut aller de pair 
la recherche formelle la plus avancée de l'art contem- 
in. 


* 


ITEKTEN ARNE JACOBSEN (L’architecte Arne 
bsen), par Johan Pedersen. 1 vol. 21,5 x 21,8,97 pages, 
illustrations environ. Texte suédois avec traduction 
aise. Ed. : Arkitektens Forlag, Copenhague, 1954. 


r la tendance générale que l’on peut dégager de son 
re, Arne Jacobsen se rattache au petit groupe d'archi- 
S qui ont fait naître et développer les idées de l'archi- 
re nouvelle dans les pays scandinaves. Dès 1927, 
de la construction de sa propre maison, Jacobsen 
duit au Danemark les principes afirmés par Le Corbu- 
depuis quelques années. L'ouvrage de J. Pedersen 
yse l'ensemble de ses travaux depuis sa première 
on jusqu'à ses compositions de jardins, ses tissus 
leublement, son mobilier. A côté des réalisations, des 
ets et des esquisses permettent de mieux pénétrer 
snsée de cet architecte contemporain dont plusieurs 
res ont été publiées dans « Techniques et Architecture». 
re des aquarelles que Jacobsen exécuta au cours de 
voyages en Italie sont reproduites à la fin du livre. 


* 


AN, DER BAUMEISTER OSMANICHER GLANZ- 
[ (Sinan, le Batisseur de la grande époque ottomane) 
Enrst Egli. 1 vol. 18,5 x 24,5, 140 pages et 120 illustra- 
. Ed. : Verlag fiir Architektur, Erlenbach-Zurich, 
gart 1954, relié toile. Prix : 25 DM ou 26 fr. S. 


œuvre de Sinan, si elle est très connue en Moyen- 
mt, reste souvent ignorée de la plupart des autres 
3, Sinan est de ces hommes qui ont eu le rare privilége 
ivre à une grande époque et de la marquer de leur forte 
onnalité. Ce Bâtisseur de Mosquées a rempli le XVIe 
le d'édifices qui par la clarté de leurs plans et la 
té de leurs proportions gardent un caractère de 
ide architecture. Il est intéressant d'étudier et de 
parer ce qui se construisait dans le Moyen-Orient à 
que où, sous l'influence de la Renaissance Italienne, 
rope connaissait un de ses grands mouvements artis- 
es. L'ouvrage, écrit par un architecte, analyse une 
ide partie des monuments dus à Sinan, en cherchant 
mme et l'Artiste derrière le Bâtisseur. Des plans, des 
pes et de très belles photographies permettent de 
re l'évolution d'un art qui mérite d'être mieux connu. 


* 


USING DESIGN (Projets de maison), par E.H. Kla- 
. 1 vol. 21x27, 247 pages, 208 illustrations, Ed. : 
thold, New York, 1954. Prix : 8,50 $. 


aus les problèmes qui surgissent lors de la concep- 
d'un édifice, bâtiment public, maisons d'habitation, 
viduelle ou collective, sont analysés et illustrés 
emples d'achitecture traditionnelle américaine. 


NEUE INDUSTRIEBAUTEN (La nouvelle architecture 
industrielle), par H. et T. Maurer, architectes B.D.A. et 
R.P. Lohse, S.W.B., avec la collaboration de E. Zietzch- 
mann, architecte S.I.A. 1 vol. 24 x 21, 96 pages, 219 photo- 
graphies, plans et croquis. Ed. : Otto Maier Verlag Ravens- 
burg, Allemagne 1954. Prix : DM 12,89. 


Tirés de la revue allemande d'architecture « Bauen + 
Wohnen », vingt-quatre exemples de bâtiments industriels 
sont réunis et commentés. L'illustration est surtout cons- 
titiée de photographies de belle qualité auxquelles 
s'ajoutent les plans des édifices et quelquefois les coupes 
et détails permettant une meilleure analyse. Ossatures de 
béton et ossatures métalliques sont les modes ds construc- 
tion les plus courants aujourd'hui. Les exemples choisis 
sont empruntés à sept pays différents : l'All:magae, la 
Grande-Bretagne, la Suisse, la Hollande, les U.S.A., 
l'Italie et la France, Cet ouvrage donne un aperçu de la 
tendance actuelle dans ces pays, en matière d'architec- 
ture industrielle, 


* 


SCALE II (Escaliers) Collection Documenti. 104 planches 
21,5 31,5, 76 exemples recueillis par les Architectes 
Bassi, Berlander, Boschetti. Ed. Antonio Vallardi, 
Milan 1954. 


Ce deuxiéme fascicule consacré aux escaliers met en 
évidence toute la fantaisie et toute l'originalité qu'il est 
possible de trouver dans la conception et la construction 
d'un escalier. Dans les différents examples choisis, on a 
utilisé la pierre, le bois, le métal..., selon la destination 
et la place disponible. L'art de l'escalier touche parfois 
au baroque; cet élément à la fonction parfaitement définie, 
permet souvent à l'architecte d'exercer sa virtuosité et sa 
fantaisie au moyen d'une structure et d'une forme auda- 
cieuses. 


* 


TRAITE D’ESTHETIQUE SCIENTIFIQUE DE L’ARCHI- 
TECTURE, par M. Borissavlievitch. 1 vol. 16,525, 
310 pages de texte avec 595 figures dans Is texte, et 1 vol. 
16,5 x25, 136 pages de planches avec 489 figures. En 
vente chez l'auteur, 3, rue Carvés, Montrouge (Ssine), 
1954. Prix : 2 300 fr. 


Il n'est rien de plus difficile à exprimer qu'un jugement 
esthétique. Les critères qui permettent de le déterminer 
varient selon les personnes, leur caractère et surtout leur 
sensibilité, Car c'est bien l'émotion qui est le fondement 
même du sens esthétique : c'est pour l’homme, la faculté 
de reconnaître l'Homms à travers la matière. Si comme 
l'affirme l'auteur, le sentiment du « beau » dépendait du 
« sens commun », nous serions, en effet, tous d'accord 
pour reconnaître la beauté du Parthénon ou de la 9° Sym- 
phonie. En fait, ces œuvres laissent encore indifférents 
la majorité des hommes, soit qu'ils les ignorent, soit qu'ils 
n'y trouvent guère d'intérêt. Et encore, parmi ceux qui 
forment la minorité d'admirateurs, pourrait-on distinguer 
ceux que l'émotion remuent de ceux qui « disent comme 
les autres ». Car chacun ne possède pas au même degré 
le « sens esthétique », Si l'homme en naissant reçoit des 
possibilités à peu près égales en fait d'intelligence, de 
sens religieux et de sens esthétique, ce qui caractérise 
l'espèce, il appartient à son milieu d'abord, famille ou 
autre cellule sociale, et à lui-même ensuite de les dévelop- 
per par une éducation méthodique. Or, n'importe quelle 
éducation nécessite un effort que bien peu sont à même 
de fournir, et ce, pour des raisons variées. Le développe- 
ment du sens esthétique reste trop le fait d'une minorité. 
s'ensuit que pour les autres, la loi du moindre effort 
remplace le jugement absent. Nous rejoignons ici l'auteur 
qui constate page 163 :'« on sait que ce principe de moindre 
effort est un principe esthétique par excellence ». Il paraît 
donc difficile d'établir une loi esthétique « scientifique » 
au sens de l'auteur, si l'on tient compte de ce fait. 

Après une introduction qui présente l'esthétique scien- 
tifique de l'architecture, et où l'auteur reprend la critique 
de l'esthétique philosophique et l'esthétique mathéma- 
tique de l'architecture, sept chapitres traitent de : I - 
L'architecture, art du temps; II - Le rythme; III - La symé- 
trie; IV - L'asymétrie; V - La proportion (ou rapport); 
VI - L’harmonie; VII - La composition; deux annexes 
terminent l'ouvrage : I - Essai d'une statistique esthétique 
basée sur le calcul des probabilités; II - Faillite de la 
perspective géométrique et découverte de la perspective 
optico-physiologique. 


* 


ARCHITECTURALLY SPEAKING (Architecturalement 
parlant), par E. Raskin. 1 vol. 14x 22,8, 129 pages et 
87 illustrations de l'architecte R. Osborn. Ed. : Reinhold 
Publishing Corporation, New York 1954. Prix : 3,8 $. 


Dans une réunion d'architectes, ou de n'inporte quelle 
autre branche professionnelle, il est d'usage de se lancer 
à la tête une quantité de termes abstraits, dont, en défi- 
nitive, la signification exacte échappe à tout le monde, 
D3s mots comme « style », « rythmes » et même « arch- 
t:cture » peuvent avoir des sens très divers, et une dis- 
cussion tourne mal car chacun ne sait pas exactement 
ce que l'autre veut dire. E. Raskin a choisi douze de ces 
mots-clés, les a fait « descendre sur terre » et les a liés 
au moyen de la sémantique. Avec beaucoup d'humour, 
l'auteur a donné pour chacun d'eux un sens bien net. 
Certaines idées du texte de Raskin sont concrétisées par 
des illustrations humoristiques de R, Osborn, 


techniques 


LES ÉTABLISSEMENTS CLASSÉS DANGEREUX, INSA- 
LUBRES , INCOMMODES. PREVENTION TECHNIQUE 
DE LEURS NUISANCES, par G. Rumeau, Inspecteur 
général honoraire des Etablissements classés. 1 vol. 


16 x28, 400 pages, 7 figures. Ed. : Eyrolles, Paris 1955. 
Prix : 1 300 fr. 


Il ne suffit pas, lors de la création d'une usine, d'implan- 
ter les ateliers et les machines avec les seuls soucis de 
rationalisation du travail, de productivité maximum, 
d'hygiène et de sécurité du personnel. Il faut songer 
a 1ssi aux inconvénients que pourrait présenter cette 
usine pour les tiers; la loi de 1917 sur les établissements 
classés édicte des règles sévères pour protéger les tiers 
contre ces nuisances, Comme le dit M. Rumeau dans son 
ouvrage : ignorer les problèmes de nuisance lorsqu'on 
crée une usine, conduit souvent dès qu’apparaissent les 
inconvénients et les conflits avec les tiers, à des sur- 
prises fâcheuses. Par contre, l'examen préalable des 
nuisances possibles permet souvent de les prévenir ou 
d'en atténuer la gravité, à bien moindres frais, lors des 
projets d'implantation et d'installation, Au sommaire de 
cet ouvrage : Le danger d'incendie - le danger d'explo- 
sion - les fumées des foyers industriels - fumées et pous- 
sières industrielles - les odeurs - les émanations nuisibles - 
les eaux résiduaires - les trépidations - les bruits. 


* 


PATHOLOGIE ET THERAPEUTIQUE DU BETON 
ARME, par Henri Lossier. 1 vol. 1422, 160 pages, 
109 figures. Ed. : Dunod, Paris 2° édition 1955. Prix 
broché : 869 fr. 


Il arrive souvent que l'on attribue au béton armé lui- 
même des causes d'accidents dus seulement à l'emploi 
défectueux de ce matériau. Dans son livre, H. Lossier 
montre qu'aucun des mécomptes survenus n'est le résultat 
d'un vice originel du béton armé — que nos connais- 
sances actuelles, quoique encore perfectibles, sont déjà 
suffisantes pour permettre à tout technicien possédant 
une saine logique, alliée à un robuste bon sens, de cons- 
truire sans aucun autre risque que celui, inévitable en 
tous les domaines, des cas de force majeure. L'auteur 
étudie au cours de l'ouvrage : conception des projets, 
exécution, revêtements du béton armé, fissures, fonda- 
tions, renforcements d'ouvrages, remise en état d'ou- 
vrages sinistrés, reprises en sous-œuvre, règlements 
relatifs à l'emploi du béton armé, exemples de faux 
raisonnements, premières constatations d'expertise en 
cas d'accidents survenant à une construction, les méfaits 
de certains experts techniques, possibilités actuelles du 
béton armé, béton précontraint, post-contraint et auto- 
contraint, 

* 


STEEL DESIGNERS’ MANUAL (Manuel des utilisa- 
teurs de l’acier), par Charles S. Gray, Lewis E. Kent, 
W.A. Mitchell, G. Bernard Godfrey. 1 vol. 18,825, 
910 pages, plus de 500 figures, de nombreux diagrammes, 
abaques et tableaux. Ed. : Crosby Lockwood 26 Old 
Brompton road, Londres S.W.7, 1955, Prix : 50 sh. 


Cet ouvrage a été conçu pour les constructeurs britan- 
niques. Il réunit en une seule publication : formules, 
tables, diagrammes et textes explicatifs nécessaires 
pour l'utilisation de l'acier dans les ossatures d'immeubles 
et toutes les autres structures. Il n'expose pas les théories, 
mais les formules et les méthodes de calcul, même les 
plus récentes, Trente pages consacrées aux tables de 
conversion permettent de passer aisément du système 
anglais au système métrique, ce qui rend l'ouvrage utili- 
sable par les constructeurs des pays où le système 
métrique est en usage. 


JOURNÉES DE L’ECLAIRAGE 1954. Comptes rendus 
des journées de l'éclairage de Monaco. 1 vol. 21 *27, 
220 pages, 138 illustrations. Ed. : Association Française 
des Eclairagistes, 33, rue de Naples, Paris 1954. Prix 
franco France et Afrique du Nord : 1 500 fr. 


L'A.F.E, publie dans cet ouvrage le texte intégral des 
conférences et discussions aux séances de travail des 
Journées de l'Éclairage qui se sont tenues à Monaco du 
8 au 12 juin 1954, Outre les textes d'ouverture et de clo- 
ture du Congrès, l'ouvrage groupe dans ses sept cha- 
pitres les développements suivants éclairage déco- 


ratif extérieur, éclairage des automobiles, éclairage 
public, éclairage des terrains de sports, éclairage 
fluorescent. De nombreux graphiques, abaques et 


photographies ajoutent à la précision et à la compréhen- 
sion des exposés recueillis dans cet ouvrage 


* 


LES POMPES ET LEURS APPLICATIONS, par D. Thin, 
Ingénieur au Comité Scientifique et Technique de l'Indus- 
trie du Chauffage et de la Ventilation, avec une préface 
de A. Missenard, Président du C.S.T.I.C.V. 1 vol. 16 = 25, 
256 pages, 285 figures, 16 planches. Ed. : Eyrolles, 
Paris 1955. Prix : 2 300 fr. 


Comme le remarque M. Missenard dans sa préface, la 
circulation forcée dans le chauffage a eau chaude est 
devenue d'un usage courant. La difficulté d'un calcul 
correct des canalisations, l'apparition du chauffage par 
rayonnement du sol ou du plafond, où il est impossible de 
réserver des pentes suffisantes, exigent l'emploi d'une 
pompe pour pallier l'irrégularité de la circulation par 
thermosiphon. L'ouvrage de D. Thin a pour but de donner 
aux utilisateurs des conseils et renseignements utiles 

» pour le choix et l'entretien des appareils de tous types. 
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aménagement intérieur 


ZIM BAUM, BODEN, WAND, DECKE (Le Bois 
sles Intérieurs ; mur, sol, plafond), par A.C. Rüde- 
r avec la collaboration de Gerhard Krohn, Ottmar 
berth, H.J. Meier-Menzel. 1 vol. 21,8 x30, 200 pages, 
photographies dont 4 en couleurs. Ed. : Callwey, 
ich 1954. Prix : 34 DM. 


‘bois, matériau noble, l'un des premiers que l'honune 
tilisé pour construire son abri, offre toujours par la 
sse de sa matière de grandes possibilités dans les 
tements de toutes sortes. C'est une vue générale de 
DJossibilités comme matériau de revêtement d'un inté- 
r, que les éditions Callwey présentent dans ce volume. 
s'attarder à décrire les techniques mises en œuvre, 
ues de tous les spécialistes, les auteurs se sont atta- 
à mettre en valeur les effets architectoniques variés 
l'on a pu tirer du bois. Mais lorsqu'une solution origi- 
le justifie, la présentation est complétée par tous les 
ils techniques nécessaires. De très nombreuses photo- 
hies, certaines en couleurs, montrent un ensemble 
evêtements originaux et de mises en œuvres diffé- 
>s : lattis, frises, lambris, caissons, voligeage, claies. 
exemples sont tirés de pays différents : Allemagne, 
inde, Italie, Suède, Suisse et U.S.A. Au sommaire : 
énéralités ; conditions techniques de mise en œuvre 
, murs et plafonds) ; le sol en bois, historique, planches 
ives, parquets à lames, panneaux, mosaïques...; 
tements de murs en bois; plafonds en bois. II - Exem- 
d'application : sols, murs et plafonds (avec les mêmes 
graphes que dans la partie technique); intérieurs 
rement en bois : habitations, hôtels et restaurants, 
aux, etc. L'ouvrage est complété par un lexique 
nique en cinq langues. 


* 


RAGE (Rangement), par G. Nelson. 1 vol. 23,531, 
pages, 300 illustrations environ. Ed. : Whitney Publi- 
ns, 18 East 50th Street, N.Y. 22, New York 1954. 
: 12,80 ¢. 


> rangement est devenu un des problèmes essentiels 
habitation moderne. De l'efficacité du système adopté 
end le confort et le bon fonctionnement du logis. Sous 
uence de l'architecture, le meuble de rangement a 
une évolution qui l'a conduit à une épuration de la 
1e et a une plus grande soumission à la fonction. Un 
veau caractère est donné par l'emploi de matériaux 
veaux. Ce quatrième ouvrage de la ‘‘Interiors Library" 
oublié par l'architecte George Nelson qui a réuni là, 
réalisations de 138 créateurs en matière de meubles 
rangement depuis le simple rayonnage placé contre 
nur, jusqu'au meuble délimitant deux espaces dans un 
ae volume. Après un texte d'introduction de G. Nel- 
les différentes réalisations sont réparties en quatre 
ipes : rayonnages, casiers standardisés, rangement 
sage déterminé, rangement participant de l'architec- 
. Sont données en appendice, la liste nominative des 
teurs ainsi que celle des fabricants et des éditeurs. 


x 


RVEILLES INCONNUES DE L'ART. Numéro spécial 
la revue mensuelle « Le Courrier de l'UNESCO ». 
x 30,5, 40 pages. Nombreuses illustrations, dont 8 en 
leurs. Ed. : UNESCO, 19, av. Kléber, Paris. Prix de 
iuméro : 50 fr. ; abonnement annuel : 300 fr. 


Le Courrier de l'UNESCO » vient de consacrer un 
léro spécial aux chefs-d'œuvre de l'Art peu connus 
grand public. Les documents présentés empruntent 
Egypte, l'Australie, la Norvège, la Yougoslavie et 
le, quelques peintures et quelques sculptures dont 
aines récemment découvertes : passion et triomphe 
bois, splendeur des sanctuaires d'Ajanta, l'art des 
sseurs de kangourous, images d'une vie éternellement 
reuse, trésors dissimulés sous le plâtre. 


MENSCH + FARBE + RAUM, ANGEWANDTE FAR- 
BENPSYCHOLOGIE (L'homme + la couleur + l'es- 
pace, psychologie appliquée de la couleur), par Heinrich 
Frieling et Xaver Auer. 1 vol. 20,5 x 26, 104 pages, 88 illus- 
trations. Ed. : Callwey, Munich, 1954. Prix : 17,5 D.M. 


Le principe de l'aménagement des ateliers, des usines, 
etc. du point de vue de la psychologie de la couleur 
commence a être admis, devant les preuves apportées 
par l'expérience. Toutefois, il n'existe pas ou peu d’ou- 
vrage à l'usage du chef d'entreprise ou de l'architecte, 
montrant les rapports de l’homme avec la couleur. C'est 
l'analyse d'expériences pratiques, dans l'application au 
bâtiment de la psychologie de la couleur qui fait le fond 
de cet ouvrage. Le résultat des recherches faites à l’Insti- 
tut de Marquatstein a été condensé et présenté d'une 
manière accessible à tout le monde. Le texte est expliqué 
par des images en couleurs qui concrétisent les idées 
et les principes énoncés. Au-delà de l'usage de la couleur 
dans le bâtiment, l'ouvrage donne une base pour l'utilisa- 
tion de la couleur en publicité, pour les emballages, l’éclai- 
rage, etc. Au sommaire : I - L'homme et la couleur; II - 
Lumière et couleur; III - La couleur et l'espace; IV - Pra- 
tique de la psychologie appliquée des couleurs; V - Com- 
ment s'orienter dans la psychologie de la couleur, cou- 
leurs conventionnelles et normalisées. 


* 


USEFUL OBJECTS TO DAY (Formes utiles d’aujour- 
d’hui), par Greta Daniel. 1 vol. 21,5 x 27,5, 16 pages de 
présentation avec 30 photographies dans le texte et 
40 photographies en planches hors-texte. Ed. : Musée 
d’Art Moderne, 11 West 53 Street New York, 1955. Diffusés 
par Simon et Schuster, New York, Prix : 2,95 $. 


« Parfois, l'œuvre d'un grand peintre ou d'un grand 
sculpteur, comme Michel-Ange ou Picasso saisit l'imagina- 
tion et transforme la manière de penser d'une époque », 
Si un seul artiste de génie peut ainsi marquer la production 
de son temps, une foule anonyme d'artistes et d'artisans 
marquent de leurs caractères propres les objets usuels, 
Un objet de tous les jours, commode autant qu'agréable, 
reflète aussi bien la personnalité de celui qui le possède 
que celle de son créateur. Mais commodité et agrément 
n'ont pas toujours signifié la même chose. Aujourd'hui 
des mouvements comme «Formes Utiles », « Good 
design », « Die Gute Form », etc. ont permis de répandre 
dans le grand public le goût de l'objet fonctionnel et beau, 
Le Musée d'Art Moderne de New York publie des plan- 
ches photographiques de « formes utiles » : des ustensiles 
de cuisine, des lampes, des verres, des couverts, des 
sièges. Un texte d'introduction retrace l'historique et le 
développement de la plastique moderne et marque sa 
place dans notre civilisation. 


* 


L'ART D’AUTREFOIS DANS LA DEMEURE D'AU- 
JOURD’HUI, par Maurice Loyer. 1 vol. Broché 144 pages, 
21 x 27, 122 photographies. Ed. : Salon des Arts Ménagers, 
Grand Palais (Porte H). Paris. 1954. Prix : 1 200 fr, franco : 
1 320 fr. 


Depuis 1932, le Syndicat National des Antiquaires et 
Négociants en Objets d'Art, organise chaque année, au 
Salon des Arts Ménagers, une Exposition rétrospective 
destinée à montrer que les meubles et objets d'art des 
siècles passés peuvent trouver place dans le décor de 
notre vie. Les meilleures photographies des ensembles 
réalisés pour ces présentations se trouvent réunies dans 
cet ouvrage. Cent quatre ensemble différents, certains 
photographiés sous plusieurs angles, sont accompagnés 
de légendes copieuses et d'un texte alerte du regretté 
Maurice Loyer, Vice-Président du Syndicat des Anti- 
quaires, récemment disparu. 


divers 


PERSPECTIVE RAPIDE. Méthode intuitive de pers- 
pective conique, par A.J. Faling, traduit de l'italien. 
1 vol. 24 x 32, 32 pages, 11 figures et 8 planches h.t. Ed. : 
Dunod, Paris 1955. Prix : 680 fr. 


La représentation d'un objet sur le plan de l'épure est 
obtenue, en général, soit par les règles de la géométrie 
descriptive, soit par celle de la perspective. L'auteur 
expose dans son ouvrage, les méthodes qu'il a imaginées 
pour exécuter rapidement une perspective. La première 
méthode dite des « graphiques normaux » suppose que 
l'un des trois points de fuite est à l'infini; la seconde 
méthode, des graphiques spéciaux, correspond à une 
perspective à 3 points de fuite. Le texte est accompagné 
de huit planches de graphiques permettant de dessiner 
rapidement les perspectives cavalières, les vues plon- 
geantes et plafonnantes, etc., sans qu'on soit obligé de 
chercher les points de fuite ni d'utiliser des instruments 
de dessin encombrants, 


* 


GUIDE DE L’ENTREPRENEUR DE BATIMENTS ET 
TRAVAUX PUBLICS (Organisation - Législation - 
Fiscalité - Questions Sociales), par Jean Morichon. 
1 vol. 23 x 15, 160 pages, 4 tableaux, barème, liste d’adres- 
ses. Ed. : Eyrolles, Paris, 1954. Prix : 1 500 fr. 


Chacun sait combien toutes ces questions sont 
complexes et variées depuis les questions d'organisation 
professionnelle, les questions de financement et de mar- 
chés jusqu'à celles qui intéressent le personnel : législation 
du travail et sécurité sociale, en passant par les questions 
juridiques et fiscales qui sont pour l'entrepreneur un 
souci permanent. Pour la première fois, il trouvera, 
exposées d'une manière simple et claire, et classées sous 
forme de tableaux, les solutions de tous les problèmes 
qui se posent pour une bonne administration d'une entre- 
prise de bâtiment et de travaux publics. On trouve, à 
la fin du livre, les adresses de syndicats, caisses, orga- 
nismes et groupement professionnels. Ce volume étant 
publié sous reliure à feuillets mobiles, une mise à jour 
régulière permettra au lecteur d'avoir une documentation 
toujours complète. 


* 


LES COURS MENAGERS, par Marie-Louise Cordillot, 
Inspectrice de l'Enseignement ménager familial de la 
Ville de Paris. 1 vol. 21 x 27, 52 pages, 63 photographies, 
26 plans dans le texte. Ed. Salon des Arts Ménagers, 
Grand Palais, porte H. Paris. 1954. Prix : 700 fr, franco : 
780 fr. 


Au moment où l'enseignement ménager devient obli- 
gatoire à tous les degrés de l'enseignement féminin, la 
publication de cette plaquette rédigée par une spécialiste 
qualifiée aidera ceux qui ont la charge de l'organisation 
et de l'aménagement de ces cours. 


* 


LE MARCHE FRANGAIS 1955, numéro spécial de 
« Vendre », aofit 1984, 1 vol. 23 x 29, 336 pages, de nom- 
breux tableaux, graphiques, cartes. Ed. ; Revue mensuelle 
« Vendre », 6, rue de l'Isly, Paris. Prix de l'abonnement : 
3 000 fr. 


Ce numéro spécial de « Vendre » consacré au Marché 
Français nous apporte, comme chaque année, les varia- 
tions de population et de richesses vives des départe- 
ments et des villes, et tous les renseignements qui peuvent 
faciliter la tâche des entreprises commerciales. 


R, Salord 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


érie : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction Structure 
orme » — N° 11/12 « Sécurité ». 

érie : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 

érie : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — Ne 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs ». 

érie : N° 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique 1 » — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conser 


on et Création ». 


Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — N° 11/12 


RU. Le Concours de Strasbourg ». 


Série : N° 1/2 « L'Équipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruction »— N° 5/6 « l'Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins ». — N° 9/10 


construction » — N° 11/12 « Actualités ». 


Série : N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Économiques » — N° 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Élec- 


té dans l'Habitation » — N° 11/12 « Reconstruction ». 


Série : N° 1/2 « Actualités » — Ne 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols » — N° 5/6 « Le Bois. Techniques Nouvelles » — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements II » 


N° 11/12 « Secteur Industrialisé - 7.319 Logements ». 


Série: N° 1/2 « Actualités ». — N° 3/4 « Circulation Urbaine - Garages - Stations-Service » N° 5/6 « Fermetures 1 » (Portes et Fenêtres) - N° 7/8 « Acier 1 » 


raraître : N° 9/10 « Actualités - Techniques ». 


23 


DESCENTES 
D'EAUX 
PLUVIALES 


æ 
À ee © 0 © © SG 


un joint tous les metres 


un AE tous les 3 mètres 


E-C-O: NO MMS 
ESTHETIQUE 
ETANCHEITE 


garnissage de joint parfait 
PoE G ERE Sig 


pose facile 


SO | J Dai 


TOYAUE METALL 


w tested d'Etudes ides des Fontes de mers) rue de Logelbach Paris - Wagram 59-81 
pee Sainte ee | 


VISVAVH 


doctrine 


LA PROCÉDURE DEVANT LES TRIBUNAUX ADMINISTRATIFS 


ns une étude que publie l'« Actualité Juridique - Travaux » (1954, n°5 4 et 12), 
ofesseur Jean de Soto, après avoir rappelé les caractères de la procédure admi- 
itive — écrite, inquisitoriale, simple et économique — et les textes qui l'ont instituée, 
line les étapes d'une instance devant le Tribunal administratif : introduction de 
ance, instruction et jugement, voies de recours. 
ur introduire une instance devant un tribunal administratif, le procédé normal 
uramment employé est celui de la requête introductive d'instance. 
requête, présentée sur timbre — comme d'ailleurs tous les mémoires ultérieurs — 
léposée au greffe du tribunal administratif, où elle est inscrite sur un registre 
ire et marqué d'un timbre à date. Elle doit être accompagnée d'autant de copies 
iées conformes sur papier libre qu'il y a de parties en cause, plus une. 

recours n'est soumis à aucune forme sacramentelle, mais il doit contenir l'exposé 
naire des faits et moyens et les conclusions, 

principe, les parties doivent être représentées par un avocat au Conseil d'Etat 
la Cour de Cassation, un avocat inscrit au barreau ou un avoué en exercice dans 
ssort du tribunal administratif. Cependant, de nombreuses exceptions subsistent 
lesquelles les parties peuvent agir et se présenter elles-mêmes : travaux publics, 
ibutions directes, occupation temporaire, contentieux de l'excès de pouvoir 
s pensions. 
rsque l'affaire est en état d'être jugée, c'est-à-dire lorsque toutes les mesures 
truction ont été accomplies, que les parties ont fait valoir tous leurs moyens de 
ise ou laissé expirer les délais à elles impartis, elle sera inscrite au rôle. 
r quelles preuves le tribunal doit-il asseoir sa conviction ? La preuve essentielle 
preuve logique contenue dans l'exposé des faits et du droit des divers mémoires. 
fant certaines affaires requièrent des interventions d'ordre technique. Nous nous 
erons davantage au mode de preuve que constitue l'expertise. 
xpertise suppose que le juge confie à une personne techniquement compétente 
cherche de solutions ou de propositions sur des points de fait. L'usage de l'exper- 
s'est considérablement développé devant les tribunaux administratifs. 
xpertise est d'ailleurs obligatoire dans certains cas, quand elle est demandée par 
arties ou l'une d'elles pour faire vérifier les faits qui servent de base à la récla- 
nn, en matière de travaux publics, notamment. 

principe, l'expertise est confiée à trois experts, à moins que les parties 
nsentent à ce qu'il y soit procédé par un seul ou que le tribunal ne décide qu'il 
a procédé par un seul expert à raison de la nature ou de la moindre importance 
ige ; si les parties demandent la nomination de trois experts, il doit être fait droit 
te demande. 

procédure de désignation des experts est simple. Si les parties n'ont pas indiqué 
ym de leur expert dans la procédure antérieure, l'arrêté ordonnant expertise 
enjoint un délai de huitaine, courant de la notification de l'arrêté, pour procéder 
te désignation, faute de quoi le tribunal nommerait d'office un expert. Si l'expertise 
onfiée à un seul expert, les parties peuvent se mettre d'accord sur le nom de 
ert, faute de quoi le tribunal statuera. S'il y a pluralité d'experts, chaque partie 
fun intérêt distinct désigne son expert et le tribunal administratif en désigne un 
m côté, choisi en pratique parmi ceux qui figurent sur la liste dressée à cet effet. 
ute personne, en principe, est apte à remplir les fonctions d'expert. Les inca- 
és sont rares. Certaines expertises ne peuvent être effectuées que par les membres 
| profession (expertises médicales, comptables). D'autre part, les fonctionnaires 


qui ont exprimé une opinion dans l'affaire litigieuse ou qui ont pris part aux travaux 
qui donnent lieu à une réclamation, ne peuvent être désignés comme experts. 

L'expert désigné n'est jamais obligé d'accepter la mission qui lui est confiée. Un 
expert peut toujours demander à être remplacé. N'étant pas mandataire des parties, 
l'expert ne peut être révoqué par elles. 

L'objet de l'expertise est indiqué dans l'arrêté ordonnant expertise. Le tribunal 
doit très soigneusement préciser le terrain de l'expertise, car les experts ne peuvent 
étudier que les points indiqués dans l'arrêté et ils doivent d'ailleurs les étudier tous 
Lorsqu'elles réclament une expertise, les parties doivent donc indiquer au juge tous 
les renseignements nécessaires à une bonne rédaction de l'arrêté d'expertise. 

Avant de remplir leur mission les experts doivent prêter serment; c'est une formalité 
substantielle, dont l'inobservation entraîne la nullité de l'expertise. 

Les parties peuvent présenter au cours de l'expertise toutes observations, verbale- 
ment ou par voie de dires. Ces observations sont consignées au rapport. 

Les experts doivent accomplir personnellement leurs fonctions. Cependant, ils 
peuvent s'adresser à un spécialiste pour résoudre une difficulté technique spéciale, 

L'arrêté d'expertise fixe le délai dans lequel le rapport doit être déposé au greffe. 
A cet effet, les experts, qui doivent procéder ensemble aux opérations d'expertise 
doivent se communiquer mutuellement leurs avis, à peine d'irrégularité. 

La loi veut que les experts ne dressent qu'un seul rapport et qu'en cas d'avis diver- 
gents, ils indiquent l'opinion de chacun d'eux et les motifs à l'appui. En fait, il arrive 
que plusieurs rapports soient rédigés, sans que le Conseil d'Etat ait sanctionné cette 
façon d'agir. 

Le rapport rappelle l'état des faits, décrit les opérations effectuées et, le cas échéant, 
mentionne les avis des parties; il se termine par l'énoncé, avec toutes les preuves à 
l'appui, des opinions et propositions des experts. 

Le rapport d'expertise représente l'avis de l'homme de l'art; il ne lie pas le juge 
qui y trouve seulement des éléments pour trancher le litige soumis a son appréciation 

Le rapport fait preuve jusqu'à inscription de faux pour tout ce qui touche les opéretions 
que les experts affirment avoir exécutées; la preuve contraire est possible contre tou- 
tes les autres énonciations, y compris naturellement l'avis, même commun, des experts 

Si le tribunal ne trouve pas dans le rapport d'expertise, les éclaircissements suf- 
fisants, il peut ordonner un supplément d'instruction ou bien ordonner que les experts 
comparaîtront devant lui pour fournir les explications et renseignements nécessaires, 

Les experts joignent à leur rapport un état de leurs vacations, frais et honoraires. 
La liquidation et la taxe sont faites par arrêté du président du tribunal administratif. 
Les débours et frais divers doivent être justifiés par état. Les honoraires sont taxés par 
le président, compte tenu des difficultés des opérations et de l'importance, de l'utilité 
et de la nature du travail fourni. Les experts sont assimilés aux fonctionnaires et agents 
de l'Etat du groupe II en ce qui concerne le remboursement des frais de transport et 
l'attribution des indemnités journalières de séjour hors de leur résidence. 

D'autres modes de preuves peuvent être employés : la visite des lieux et l'enquête 

L'auteur étudie ensuite les incidents pouvant survenir devant le tribunal administratif 
demandes incidentes, intervention, désistement. 

Puis il en vient à l'audience, au jugement et à son exécution, 

Enfin, il consacre un chapitre aux voies de recours ouvertes aux plaideurs : oppo- 
sition, tierce opposition, appel. L'appel est la voie de recours normale, portée devant 
le Conseil d'Etat. 


textes officiels 


chitectes : Equivalence de diplômes autrichiens : arr. 6 novembre 1954 (J.O. 
cembre 1954). 

ux commerciaux : Location-gérance : 

vision - Clause d'échelle mobile : loi n° 54 - 166 du 22 novembre 1954 (J.O. 24 no- 
re 1954) modifient et complètent le décret n° 53 - 874 du 22 septembre 1953 relatif 
location-gérance de fonds de commerce, de façon à permettre la revision du 
du loyer des baux portant sur les fonds de commerce lorsque, par le jeu d'une 
e d'échelle mobile, ce prix se trouve modifié de plus du quart. 

ntrats en cours - Prorogation de dispositions : loi 54 - 1281 du 28 décembre 1954 
29 décembre 1954). 

nstructions scolaires, universitaires et sportives. Simplification des procédures : 
st 54 - 1300 du 24 décembre 1954 (J.O. 30 décembre 1954). 

mmages de guerre : Demandes d'indemnité - Délais. 


Arrêté du 25 novembre 1954 relatif au délai dans lequel les sinistrés doivent pré- 
senter les pièces administratives et techniques nécessaires pour justifier leur demande 
d'indemnité (J.O. 28 novembre 1954). 

Arrêté du ler décembre 1954 portant délégation aux préfets pour fixer le délai 
après l'expiration duquel un sinistré n'a droit qu'à une indemnité d'éviction (J.O. 
11 décembre 1954, rectif. J.O. 14 décembre 1954). 

Epargne - Construction : Déposants titulaires de comptes. Taux d'intérêt à servir 
(1 %) : décret 54 - 1242 du 30 novembre 1954 (J.O. 17 décembre 1954). 


Habitations à loyer modéré: Fixation du programme de constructions : décret 
54-1247 du 17 décembre 1954 (J.O. 20 décembre 1954). 


Lotissements défectueux : Subventions et prêts pour leur aménagement : arrêté 
du 18 décembre 1954 (J.O. 21 décembre 1954), 


jurisprudence 


ières - Droit d'exploitation. 

carrière est insusceptible de faire l'objet d'un bail, la jouissance des matières 
rales qu'elle renferme ne pouvant se concevoir sans la consommation même 
1 substance qui compose le fond. Et cette aliénation partielle du sol constitue à 
rd des tiers une vente immobilière qui, comme telle, se trouve soumise à la trans- 
ion aux termes de l'article 1°r de la loi modifiée du 23 mars 1855. (Cour d'appel 
ouen, 20 mai 1954 : l'Actualité Juridique - Loyers, 1954, n° 328.) 


mages de guerre - Calcul de l'indemnité. 

L'achat de matériel rendant au sinistré des services de même nature que ceux 
ui procurait le bien détruit et lui permettant de reprendre effectivement son activité 
sssionnelle, constitue une opération de reconstitution, alors même que ce matériel 
enterait des caractéristiques différentes de celles du bien détruit. 

Ss achats répondant aux conditions susmentionnées doivent entrer en compte 
ne opérations de reconstitution, alors même que ces acquisitions n'auraient pas 
‘objet d'un agrément administratif; est également sans influence la circonstance 
acquisition aurait été assortie d'une clause de rétrocession qui a effectivement joué. 
om. Sup. Cass. 2° Section, 24 juin 1954; l'Actualité Juridique - Travaux 1955, n° 48.) 
L'emploi de matériaux plus onéreux que ceux qu'eût nécessité une reconsti- 
1 à l'identique n'ouvre droit à indemnité pour les dépenses supplémentaires que 
dites dépenses résultent de prescriptions impératives des services de l'urbanisme. 
om. Sup. Cass. 5° Sect., 28 avril 1954; l'Actualité Juridique - Travaux, 1955, n° 49.) 


chés publics - Comptes réglés et approuvés. 

vertu de l'article 541 du Code de procédure civile, la révision d'un compte réglé 
rété n'est permise que dans le cas « d'erreurs, omissions, faux ou doubles emplois » 
nexacte interprétation ou la non application des clauses d'un cahier des charges 
pas au nombre des erreurs visées par cette disposition, laquelle se réfère à des 
urs matérielles. 


Un marché doit être regardé comme réglé et arrêté après paiement du solde du 
décompte et remboursement du cautionnement. 

Dès lors, la circonstance que l'administration aurait omis d'appliquer la clause 
contractuelle de révision, laquelle lui était favorable, ne constitue pas une erreur 
matérielle et n'entre pas davantage dans les autres cas de révision prévus par 
l'article 541. 

(Conseil d'Etat, 10 juillet 1954; l'Actualité Juridique - Travaux 1955, n° 28.) 


Prix du loyer - Absence de contestation du locataire dans les deux mois - Forclusion 
définitive. 

L'article 32 de la loi du 1°r septembre 1948 prévoit que le locataire auquel son pro- 
priétaire a fait connaître le montant du. oyer des locaux qu'il occupe en annexant à 
cette notification un décompte détaillé doit, en cas de désaccord, aviser le proprié- 
taire, dans le délai de deux mois, par lettre recommandée avec accusé de réception 
ou par acte extrajudiciaire, du loyer qu'il propose lui-même en précisant les éléments 
sur lesquels porte le désaccord, 

Aux termes mêmes de ce texte, le délai de deux mois donné au locataire pour 
accomplir cette formalité est prescrit à peine de forclusion. 

(Cass. Soc. 21 octobre 1954; l'Actualité Juridique, loyers 1954, n° 309.) 


Sous-location - Définition. 

Doit être considérée comme sous-locataire et non comme une amie la personne 
hébergée par une locataire, dès lors que les frais de l'appartement sont régulièrement 
partagés entre les deux occupantes, ce qui a permis d'en déduire qu'il y avait bien là 
paiement d'un sous-loyer et que, d'autre part, les lieux ont été aménagés pour per- 
mettre à chacune d'elles de vivre de façon indépendante, ce qui ne se concevrait 
pas si de réels liens d'amitié les unissaient. re ; 

(Cour d'appel de Paris, 6° Ch., 17 juin 1954; l'Actualité Juridique - Loyers, 1954, 


n° 314.) 


le marché immobilier 


iltats d’adjudications à Paris. 

plupart des ventes publiques du mois de novembre 1954 ont porté sur des 
subles ouvriers, anciens et en mauvais état. Le commentateur de l'Actualité Juri- 
e (édition Loyers 1954, p. 445) examine à cet égard les faibles rendements de ces 
2ubles — le rapport brut dépasse rarement 340 fr. au m? de plancher — qui 
inent la dégradation inexorable de « toutes les maisons qui, à Paris et sans doute 
| en province, abritent la population laborieuse ». 


On doit ajouter d'ailleurs que, pour être moins apparente, l'insuffisance de renta- 
bilité des immeubles bourgeois est en réalité plus accentuée et le renouvellement 


encore plus difficile. 6 
En fait, comme par le passé, ce sont les immeubles modestes qui rapportent le plus 


et la loi du 1** septembre 1948 a effectivement consacré cette supériorité par le système 
dégressif des prix superficiels. 
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Notre-Dame d'Amiens 


Pont-Neuf 


L’importance du sujet nous a obligés a scinder 
en deux notre étude sur « l’Acier ». Le présent 
numéro que M. Marcel Lods a bien voulu préfacer, 
situant le problème de l’ Architecture de l’ Acier, est 
entièrement consacré aux principes de la cons- 
truction métallique. Le deuxième, devant paraître 
en été 1955, comportera une partie technique trai- 
tant de la préfabrication en acier, de l'isolation 
phonique et de la protection des ouvrages en acier, et 
enfin de la réglementation actuelle; ces exposés 
seront suivis d'une documentation montrant des 
projets et des réalisations, sélectionnés dans divers 
domaines de la construction en acier. 

Nous avons le plaisir de remercier ici l'Office 
Technique pour I’ Utilisation del’ Acier (O.T.U.A.) 
qui s'est chargé de la rédaction des articles techniques 
et qui nous en a fourni les illustrations. 


Te Ob, tls 
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utilisation de l’acier 


dans la construction 


PAR MARCEL LODS 


Le problème de l’utilisation de l’Acier dans la const# 
tion n’est qu’une des faces de l'éternel problème posé 4 
hommes depuis l'édification du premier abri fait de le 
mains. 

Etant donné un besoin — s’abriter (peu importe qué 
soit du froid, de l’eau, de la chaleur ou qu'il s'agisse I 
simplement encore de créer un obstacle entre l'habitant 
les dangers du dehors) — étant donné un moyen — le mé 
riau — étant donné enfin l'intelligence dévolue à celui 
va l’employer, il s'agit de découvrir les meilleures techniq 


d'utilisation. | 
Il n’y a en vérité rien d’autre. | 
Et tout porte à croire qu'il n° y aura jamais rien d'au 
Un besoin, un moyen... une technique. 


Depuis la hutte primitive jusqu’au Pont de Golden G 
en passant par les Pyramides, les Châteaux forts et 
Cathédrales, le processus n'a pas varié. | 

Les seules choses qui aient évolué sont le matériau € 
programme. | 

Faire le tombeau d’un roi considéré comme un D 
— Pyramide — créer un abri pour une population enti 
— Château fort — construire un temple pour accueilli 
prière de tout un peuple — Cathédrale — voici les 4 
grammes. | 

Exploitation de la force physique d'une armée d'esclal 
disposition de l'énergie fournie par le désir de sécurité di 
population locale, le mouvement mystique d’une fol 
emploi des ressources naturelles, pierre et bois — voici 
moyens. | 

De nos jours il en va de même... mais les programmes 
sont amplifiés en même temps qu’augmentaient les ress0 
ces en matériaux. 

La civilisation machiniste du dernier siécle a fait q 


Galerie des Machines 


soins ont grandi en même temps qu’apparaissaient les 
oyens d'y faire face. 

L'emploi de l'acier a, simultanément, obligé à poser 
ttains problèmes, et permis de les résoudre. 

La construction du Pont de Golden Gate a été rendue 
»ssible parce que l’acier existait, mais un tel problème de 
mt n'a pu être posé que par le fait de l'existence d’un 
lume de circulation mécanique que seul l'acier permettait. 
Nous voici amenés à la première constatation de notre 
ude : l'acier, matériau d’aujourd’hui est indispensable pour 
soudre les problèmes d'aujourd'hui. 

Tl est banal de dire qu’il permet des solutions hardies. 
Notre sentiment est qu’on peut aller, dans son emploi, 
finiment plus loin qu’on ne l’a fait jusqu'ici. 

Cette impression est basée sur la comparaison entre le 
lan « programmes moyens » de l’époque où l’acier n’exis- 
it pas et le bilan actuel. 

Examinons le bilan du passé. 

Laissons de côté les Pyramides dont l'objectif et les 
oyens sont sans mesure avec une civilisation telle que la 
tre et voyons de quoi on disposait pour construire les 
Âteaux forts ou les cathédrales qui constituent un excellent 
rme de comparaison. 

Ceux qui construisirent ces édifices ne disposaient que de 
ux matériaux, la pierre pour les murs et les voûtes, le bois 
our les charpentes. : 
Nous négligeons à dessein le fer qui, s’il fut bien employé 
ur des ancrages ou certains assemblages, n'entre pourtant 
is dans l'essentiel du gros œuvre. 

En tant qu’outillage... même simplicité. 

Leviers, échafaudages en pièces de bois assemblées, câbles 
vers... les parties vraiment mécaniques réduites à des 
bestans souvent manœtivrés par des hommes, les chariots 


Tour Eiffel 


Golden Gate 


de transport traînés par des animaux... 

C'est tout... 

Et cela a donné le Mont Saint-Michel, Carcassonne, Pierre- 
fonds, les murailles de Coucy-le-Château, les voûtes de 
Notre-Dame d’Amiens, le Pont-Neuf... 

Etant donné que tout cela a été réalisé par simple assem- 
blage de blocs de pierre de dimensions limitées, on est en 
droit de se demander ce que des constructeurs de cette 
classe auraient fait avec des profils Grey, des fils d’acier a 
haute résistance, des tôles polies, des pièces en acier inoxy- 
dable, tous matériaux fournis en dimensions pratiquement 
illimitées. 

Les constructions en métal que nous sommes, à juste 
titre, tentés d'admirer, ne sont pas même des équivalences 
de celles du passé si l’on veut bien comparer l'échelle des 
moyens. 

Est-il sûr que, toutes proportions gardées, on ait jamais 
fait aussi hardi que la Cathédrale d'Amiens ? 

Si on le fit — Galerie des machines, Tour Eiffel, Golden 
Gate — ce fut bien exceptionnellement... 

Il faudrait parcourir le monde entier pour trouver, en 
construction métallique, l'équivalent de la hardiesse des 
seules Cathédrales françaises. 

C’est pour ces raisons que nous devons estimer que nous 
sommes au début de « l’Ere d'Utilisation de l’Acier » et que 
ce qui a été fait ne doit être considéré que comme un début. 

Nous avons aujourd'hui à notre disposition une vaste 
palette qu’il va s'agir d'exploiter en grand. 

Elle comprend des profilés laminés de toutes dimensions, 
des tôles en longueur illimitée, la soudure qui permet l’assem- 
blage des uns et des autres avec une extrême facilité... 

Il n’est point de formes qui ne puissent être réalisées en 
métal soudé. 


45 


La tôle permet de réaliser des volumes développables par 
coupage, cintrage et soudure, des volumes non dévelop- 
pables par emboutissage à chaud ou à froid (on emboutit 
une baignoire en tôle d’un coup de presse). Les profilés 
permettent de constituer toutes les ossatures par découpage, 
assemblage ou soudure. 

C’est là-dessus que nous devons partir. 

Enfin, et c’est ici que l’Acier va donner son plein effet, 
on va pouvoir entrer dans l’ère des bâtiments adaptables 
à des fonctions diverses et successives. 

Expliquons-nous. 

Jusqu'à présent, le bâtiment a imposé sa forme aux modi- 
fications possibles du programme dans le temps. 

Suivant l’époque, celle-ci était plus ou moins exacte- 
ment adaptée à la mission. 

Celle-ci pouvait évoluer... le bâtiment demeurait fixe. 

Or, la civilisation d'aujourd'hui nous conduit d’une 
manière de plus en plus impérieuse vers le bâtiment adap- 
table. 

La vitesse avec laquelle évolue la manière de vivre — le 
caractère impérieux de certaines obligations, les modifica- 
tions de plus en plus fréquentes, de plus en plus rapides 
des disciplines diverses qui nous entourent, font qu'il devient 
souhaitable que les bâtiments puissent être, soit à inter- 
valles espacés, soit d’une manière instantanée, modifiés 
pour demeurer en accord avec leur destination. 

La durée d’un bâtiment du passé était souvent inférieure 
à celle de sa fonction. 

C'est ainsi qu'un hôpital pouvait voir certains de ses 
éléments constitutifs exiger leur remplacement à une époque 
où le rôle de l'hôpital était demeuré inchangé. 

Nous n’en sommes plus 1a. 

Les découvertes scientifiques modifient le fonctionnement 
de l'hôpital d'aujourd'hui avec une telle fréquence qu’une 
possibilité permanente d'adaptation est indispensable. 

Ce qui vaut pour l'hôpital vaut pour la Mairie, pour 
l’usine, pour l'immeuble de bureaux et même pour la gare 
de chemin de fer, laquelle continue paradoxalement à abriter 
aujourd'hui sous un hall de 40 mètres de haut, fait pour 
recevoir la fumée des locomotives, des trains électrifiés qui 
passeraient sous un plafond de cinq mètres de hauteur. 

Or, le bâtiment adaptable ne s’accommode pas des 
matériaux du passé. 

Il est certaines solutions qui peuvent être « pensées » en 
acier et qui ne peuvent l'être ni en pierre de taille, ni en 
briques, ni en moellons, ni même en bois traditionnel... (1). 

Le bâtiment de l'avenir comprenant de nombreuses 
parties mobiles, le rendant capable de s'adapter à une gamme 
étendue de missions peut admirablement être réalisé en 
acier. 

Quelle esthétique pourra se dégager de solutions de cet 
ordre ? 

Il est difficile de le dire tant nous assistons ici à une rup- 
ture qui nous laisse sans points d'appui valables dans le passé. 

Nous devons repartir à zéro. 

De même qu'il était possible d'établir une filiation entre 
l'aspect d'une voiture de maître du siècle dernier et celle 


(1) Je m'excuse de citer un exemple personnel pour me faire comprendre 
mais dans cette matière où les références sont rares, je n’ai pas le choix. 

Nous avons construit, Beaudoin, Bodiansky et moi, le marché couvert de 
Clichy en 1939 (cf. pages 52-53). 

C'est le type même de l'immeuble modifiable. 

Il est alternativement marché couvert, marché en plein air, salle de 
spectacle. 

Il comporte une toiture mobile qui peut disparaître lorsqu'on veut avoir 
soit un marché en plein air, soit une salle de spectacle sans toit durant les 


d’un char romain — mais qu'il est illusoire de tenter d’ 
établir une entre la dite voiture et la Mercédès que Fan 
conduisait à Reims — de même on peut trouver une sui 
continue dans l’évolution des diverses formes d’architectu 
traditionnelle jusqu'à nos jours, tandis qu'on perd pied 
partir du moment où l’on tente de relier aux formes d 
passé les constructions de métal. 
Il nous faut cette fois «inventer » et travailler jusqu'à 
qu'une expression vraie se dégage. 
Les exemples d’une telle évolution sont nombreux. 
Pendant longtemps les automobiles furent uniquemen 
des voitures dont on avait enlevé le cheval... 
Ce sont des raisons de stabilité, d’adhérence, de pénétr. 
tion dans l'air, de facilité d'accélération et de freinage q 
conduisirent aux formes actuelles. 
Jamais ce ne furent des goûts, des préférences ou d 
doctrines d'esthétique a priori, fussent-elles traditionnell 
ou fussent-elles d'avant-garde. 
Ce qui vaut pour la voiture, vaut pour l’avion... Ve 
téléphonique, la machine à écrire et la machine à coudre: 
Certaines professions, celles qui avaient une tradition 
solide en particulier, furent plus lentes à 
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à évoluer. 

C’est ainsi que l'esprit traditionaliste de la corporation 
des constructeurs de navires obligea certains grands bateaux 
modernes à remorquer des traces de châteaux avant et à 
s'orner d'invraisemblables cheminées (dont certaines pos- 
tiches...). 

Notre sentiment est que c’est la seule fonction qui déters 
minera la forme. 

L'aspect est une conséquence et non pas une cause... 
C'est de l’exacte concordance de la solution avec so 
programme, c'est de l'élégance avec laquelle le problèm 
est résolu, de la perfection dans l'emploi du matériau, de 
l'économie des moyens que sortiront les formes pures. : 

Ce ne sera jamais d’un canon ne reposant sur rien de 
valable, ni méme hélas de ce paradoxe: le camouflage. 

On a fait de l’ornement en métal, on a fait de la sculpture 
en fonte, on a fait des fleurs en tôle. 

L'impasse est rapidement apparu et nous avons le arc 
d’espérer la disparition de ce mauvais réve. | 

Mais il faut nous armer de courage car il est évident que 
ça n'est pas de manière instantanée que la plastique nouvelle 
se dégagera. 

Ce n’est que grace a une suite d’efforts qu’elle naitra. 

Il faut les entreprendre en sachant par avance que le 
résultat ne sera pas immédiat. 

Nous saurons être patients en admirant la pureté des 
lignes de l'avion « Constellation », et en nous reportant aux 
invraisemblables caisses à savon qui l'ont précédé de 
cinquante ans. 

L'acier, permettant la solution des difficiles programmes 
d'aujourd'hui doit dégager l'esthétique d'aujourd'hui prés 
façant celle de demain. 

C’est sur de tels principes qu'ont été de tout temps basées 
les études qui ont conduit aux seules réalisations que le 
temps a respectées. 

Marcel Lods. 


beaux jours de l'été. 

Le plancher de la salle est escamotable, lui aussi, malgré son poids de 
135 tonnes, il disparaît avec ses huit cents fauteuils. 

Enfin la salle entièrement vitrée, peut être entourée d’une cloison lors 
qu'on veut y faire du cinéma — ladite cloison disparaît derrière la scène 
lorsqu'elle n'est pas utilisée. 

Il va de soi qu'un bâtiment de cet ordre comprenant d'aussi importantes 
parties mobiles ne peut être conçu qu’en métal. Le choix n'existe pas, A 
matériau traditionnel ne « permettant pas » de résoudre le problème, 
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- Le « Crystal Palace » de Joseph 
on. Une structure légére et trans- 
nte couvre une surface de 616 m 
136 m. 


2rs une architecture de l’acier 


PAR Max BLUMENTHAL, ARCHITECTE 


e tout temps, l’Architecture a été liée à la vie de l’homme, l'avènement de «l’ère atomique », est-elle suivie par une non 
lant le cadre dans lequel se déroulent la plupart de ses moins grande révolution dans la façon de construire, qui, boule- 
vités et s’accomplit son repos ; toute modification dans la versant les préceptes millénaires, innove dans tous les domaines. 
n de vivre s’est accompagnée d’un changement dans l’art La révolution industrielle aussi bien que la révolution archi- 
tir. Aussi la grande révolution, provoquée par le déve- tecturale serait impensable sans l’existence de l'acier. Ce 
ement extraordinaire de la technique et de la science, matériau s'impose rapidement pour certains usages, et l’on 
mencée au XIX€ siècle et se prolongeant de nos jours par apprend à s’en servir pour réaliser des œuvres d’une hardiesse 
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1851. Salle de lecture de la Bibliothèque Sainte 
Geneviève, édifiée par Labrouste ; la charpente 
métallique est laissée apparente. 


1889. La Tour Eiffel, construite pour ? Expo- 
sition Universelle, provoque des polémiques 
passionnées. Dans une lettre de protestation 
violente, adressée au Directeur général des 
Travaux de l Exposition, on peut relever les 
signatures de Ch. Gounod, Charles Garnier, 
Victorien Sardou, Eug. Guillaume, A. Wolff, 
A. Dumas, François Coppée, Leconte de 
Lisle, Daumas, Sully Prudhomme, Delaunay, 
Vandremer, G.-J. Thomas, Guy de Mau- 
passant, etc. 


1889. La « Galerie des Machines ». Dutert, 
Architecte ; Cottenein, constructeur. Des arcs 
à trois rotules, hauts de 45 m franchissent - 
pour la première fois sans appuis intermé- 
diaires — une portée de 115 m. On sait que, 
malheureusement, cette magnifique œuvre mar- 
quant une date dans l'histoire de l'architecture 
de l'acier, n'a pas été conservée. 


Doc. “* Revue Générale del’ Architecture” 1852 
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surprenante. Mais si les ingénieurs tirent profit de ses qualit 
indéniables, beaucoup d’architectes se méfient de son aspe 
«froid », de son « manque de volume », de son «allure indu 
trielle » ; ils sont dépaysés du fait que les formes traditionnell 
dues essentiellement à la construction en pierre, ne convienne 
pas à l’acier, dont les caractéristiques et le façonnage sont 
différents. On utilise le nouveau matériau, mais on le cael 


soigneusement derrière des murs épais garnis de colonn 
pseudo-antiques, derriére des décors mensongers ; les poteat 


métalliques eux-mêmes s’ornent de chapiteaux fantaisist 
les diagonales imitent les courbes des volutes. Pourtant d 
chefs-d’ceuvre naissent déjà. Vers 1830, les premiers profil 
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cornières, U, T — sont fabriqués en Angleterre et en France. 
1851, l'architecte Labrouste termine à Paris la Bibliothèque 
inte-Geneviève où, au-dessus d’un quadrilatère de maçon- 
rie, une charpente métallique apparente et d’une extrême 
èreté, supporte la toiture. En 1850-1851 également, J. Paxton 
struit le Crystal Palace, à Londres, une structure fine et 
nsparente dont les remplissages sont en verre. Les E 
ions Universelles, les grandes attractions de l’époque, où 
visiteurs se familiarisent, en « jouant », avec des découvertes 
i bouleverseront l’aspect du monde, emploient les techniques 
uvelles. Cependant le camouflage continue à régner, et rares 
nt les constructeurs qui, bravant l'opposition indignée des 


foules et des «élites », osent montrer le vrai visage de la co 
truction en acier : 1889 - la Galerie des Machines de Cottancin 
et Dutert, la « Tour » de Gustave Eiffel. 


* 


Au début du XXE siecle, nous trouvons l'acier largement 
employé pour la construction des ponts et dans l'architecture 
«utilitaire », il n’est pas encore considéré par les « esthètes » 
comme un matériau «noble »; et cependant, l'architecture de 
l'acier s'affirme, se développe. Les grands bâtisseurs de toutes 
les époques possédaient le « sens du matériau » ; les architectes 
du XXe siècle commencent à apprendre le « langage de l’acier 
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Trois grands magasins : «le début du sièele » et 
«l’entre-deux-guerres ». Structure en acier accusée, 
pans de verre ; seuls les détails suivent la mode 
du jour. « Samaritaine » à Paris, Frantz Jour- 
dain, architecte ; « Decré » à Nantes, H. Sauvage, 
architecte ; « Galerie Anspach » à Bruxelles, 
Ch. Siclis, architecte. 


Architeeture de l’Acier... ? Une église et un 
immeuble commercial construits entre les deux 
guerres. 
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La transparence et la légèreté de l’ossature libèrent la col 
truction des conventions traditionnelles ; les baies peuve 
s’ouvrir largement ; le pan de fer supprime les lourdes mage 
neries des façades ; les portées s’agrandissent, toutes les audat 
deviennent possibles. La peur initiale de «l'insuffisancen 
volume » disparaît peu à peu, une esthétique nouvelle 
crée avec l’emploi d’un matériau dont les formes, dans | 
constructions, suivent rigoureusement les épures tracées p 
les efforts, une structure devenant un squelette vivant, t& 
duisant dans l’espace le jeu des forces. 


* 
Entre les deux guerres, les méthodes de calcul et les tee 


niques d’exécution se perfectionnent, de nombreuses constru 
tions s’édifient un peu partout, de nouvelles caractéristiqu 
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istructives s’affirment — éléments porteurs à section pleine, 
tèmes constructifs d’une hyperstaticité plus ou moins pro- 
ncée, assemblages soudés. In même temps s’accentue la 
te entre ceux qui osent proclamer la vérité, et les architectes 
i défendent encore le camouflage, cachant d’élégantes ossa- 
es derrière des murs informes. Côté « construction indus- 
alle», le dilemme n'existe pas, l’acier peut donner toute 
mesure. 
Mais construire, ce n’est pas seulement satisfaire à un équi- 
re statique, édifier des bâtiments qui résistent aux forces 
‘ticales de la gravité et des charges, aux poussées du vent 
ce n’est pas protéger les occupants et la construction elle- 
me contre les intempéries et tous les facteurs agressifs exté- 
urs et intérieurs, c’est aussi satisfaire aux exigences fonc- 
nnelles, remplir les conditions du programme. Or, comme 
souligné Marcel Lods dans sa préface, «la civilisation 
ujourd’hui nous conduit d’une manière de plus en plus 
périeuse vers le batiment adaptable », les programmes sont 
difiés avant même l'achèvement d’une construction, les 
soins sont multiples et complexes. Il est hors de doute que 
construction en acier ouvre la voie à des solutions nouvelles, 
pensables dans l’architecture de pierre. A ce titre, le marché 
ivert de Clichy, dont l’achèvement coincide avec le déclen- 
ment de la dernière guerre, marque le début d’une nouvelle 


pe. 


ux grands halls : la « plastique » de l’acier s'affirme... Abattoirs el 
rché couvert à Lyon, 1909 ; Tony Garnier, architecte. Garage d'autobus 
Berlin, 1928 ; Druckenmueller, architecte. 


Grand Palais. Une structure hardie et légère couvre 
le vaste espace, mais les murs aux pompeuses 
colonnades relèvent encore de «l'art académique » 
du siècle passé. 


Photo Nizier 


Maison du peuple et marché couvert à Clichy. 1939. M. Lods et E. Beaudoin, architectes; V. Bodiansky, ingénieur; J. 


constructeur. Vue d'ensemble. 


Après une période de stagnation qui suit la Libération et 
qui est due à la pénurie d’acier dans les pays directement ou 
indirectement touchés par la guerre, la construction en acier 
reprend son essor. Le problème de l’industrialisation du Bati- 
ment se pose avec une acuité, accrue par les destructions 
du domaine immobilier et le manque de logements; rationa- 
lisation, productivité, préfabrication sont à l’ordre du jour. 
Afin de situer l’orientation actuelle de la construction métal- 
lique, nous ne pouvons mieux faire que de résumer les idées, 
exposées dans un article récent par M. P. Petssi1, Directeur 
de TOTAL) 

Tendances générales. Pendant la guerre, le Bâtiment n'a 
qu'une activité réduite; on n’enregistre, ou à peu près, que des 
recherches en vue d'employer des matériaux de remplacement 
et de mettre en œuvre des moyens de fortune afin d'obtenir la 
solution de problèmes particulièrement urgents. Cependant les 
progrès accomplis dans le domaine de la construction aéronau- 
tique provoquent des répercussions profondes : il faut que chaque 
gramme de matière soit utilisé de la manière la plus efficace ; 
la guerre finie, on constate que les méthodes de calcul, les formes 
constructives el les techniques d'exécution mises au point pour la 
construction de coques d'avion, peuvent être, en grande partie, 
adaptées aux techniques de construction du Bâtiment. Ainsi, 
les théories actuelles relatives aux plaques minces, résultant des 
recherches pour la réalisation des avions, ont fait apparaître en 
construction métallique les systèmes auto-porteurs minces. 

Evolution des méthodes de calcul. Des études portant tout 
particulièrement sur le domaine élasto-plastique et corroborées 
par les récentes théories sur la constitution de la matière permet- 
tant d'exploiter la résistance de l’acier au-delà de la limite élas- 
tique conventionnelle, amènent à un relèvement des contraintes 
admissibles. Des théories nouvelles concernant certains phéno- 
mènes @instabilité (flambement des éléments comprimés, déver- 
sement des poutres fléchies, voilement des plaques raidies ou 
non, etc.) conduisent à lamélioration des formules de calcul, et, 
pratiquement, à des mises en dimension plus économiques ou 
simples, ainsi qu’à la possibilité de vérifier certaines catégories 


(1) Le Bâtiment, numéro spécial de la Foire de Paris 1954. 
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de pièces dont le calcul était, auparavant, entaché d’empirismi 
Pour les systèmes hyperstatiques, on se sert maintenant de mi 
thodes de calcul d’une application pratique plus aisée, et surtou 
on a une connaissance plus poussée des phénomènes qui int 
viennent dans la résistance et la stabilité des constructions. 

Evolution des formes constructives. Des recherches en vt 
dune amélioration des structures sont constamment poursuivie 
aussi bien par les constructeurs que par les fabricants de produit 
sidérurgiques. Elles sont caractérisées par les tendances suivantes 

— Conception d'ensemble conforme à la solution la plus avai 
tageuse du système de l’ossature en acier, permettant la tran: 
mission des efforts par les moyens les plus directs et les plu 
simples. 

— Distribution judicieuse de la matière dans les sections di 
éléments métalliques de la construction, obtenue par un choi 
logique de ces dernières (par exemple : amincissement de l'ân 
et renforcement des ailes des poutres fléchies). 

— Assemblages conçus rigoureusement en fonction de | 
transmission effective des sollicitations : plus cette transmissio 
est claire, plus la construction présente de sécurité et d’économi 

— Réduction au minimum des éléments auxiliaires qui 1 
sont pas essentiellement indispensables (par exemple : le rabot 
tage des poutres par soudage permet de supprimer les couvr 
joints, etc.). 

— Emploi de sections laminées de grandes dimensions, € 
lieu de sections composées, (par exemple : poutrelles laminée 
pouvant atteindre un mètre de hauteur, a la place de poutr 
composées ). 

— Les produits sidérurgiques sont présentés de mieux € 
mieux sous des formes répondant aux exigences de leurs utilis 
tions, ceci afin d’être en harmonie avec la tendance générale ¢ 
la construction et de permettre la réalisation rationnelle d 
pièces d’usage courant, avec un minimum d'usinage (par exemple 
on dispose aujourd'hui de poutrelles dont la forme même ¢ 
leurs sections est adaptée aux divers travaux de constructio 
métallique : IAP, à faces parallèles; HN, à larges ailes; HA 
légères, etc. ). 

Techniques nouvelles d'exécution. Les techniques de lack 
conviennent parfaitement à la préfabrication, les éléments état 
toujours fabriqués d’avance en atelier et le travail sur le chanti 


des panneaux métalliques de la façade postérieure. Vue intérieure : les sept éléments du plancher mobile sont rangés dans « l'armoire » au fond, le toit 
étement ouvert, la cloison mobile, fermant la salle de spectacle, s’éclipse vers le fond *. 


réduisant à un simple montage avec un nombre restreint 
issemblages, préparés eux aussi en atelier. Parmi les nouvelles 
hniques d'exécution les plus typiques, il faut signaler : 

— L'emploi de tôle pliée, conséquence de l’orientation de la 
istruction métallique vers l’utilisation d'éléments minces. Les 
ments en produits plats pliés, avec leurs formes et proportions 
s variées, permettent à la fois une meilleure utilisation de la 
itiére et une adaptation plus adéquate aux conditions parti- 
lières de chaque. construction. Ces éléments se prétent aussi 
n au soudage a l’arc électrique qu’au soudage par résistance 
oudage par points). Les constructions ainsi réalisées sont 
ères. Des maisons spécialisées offrent un champ étendu d’élé- 
nts pliés. D’autre part, de nombreux ateliers de construction 
tallique sont équipés avec des presses spéciales qui leur per- 
ttent d'exécuter des profilés répondant à leurs besoins. 

— La technique du soudage a récemment enregistré des pro- 
>s notables; les améliorations ont porté notamment sur la 
alité de la soudure, sur les conceptions des formes et les dispo- 
ions des assemblages, et sur les techniques d'exécution propre- 
nt dites du soudage. 

Modification des règlements français des constructions 
stalliques. Les « Règles d’utilisation de l’acier» du M.R.U. 
plicables aux charpentes métalliques de bâtiments (1946) 
t marqué déjà un net progrès, par rapport aux règlements 
angers comparables. Une nouvelle édition remaniée et com- 
lée de ce document est actuellement en instance d'approbation. 
nant compte des théories françaises sur la conception proba- 
iste de la sécurité et, d’autre part, sur le comportement élasto- 
islique de l’acier, les contraintes admissibles ont été établies 
rapport avec les caractéristiques réelles de l’acier mis en œuvre. 
1 construction rivée ou boulonnée, les pièces tendues et les 
rlies tendues des pièces fléchies pourront, dans certaines limites, 
e calculées sans déduction des trous. En construction soudée, 
coefficient de réduction appliqué aux contraintes admissibles 
ns la soudure serait pratiquement supprimé dans la plupart 
s cas. Les phénomènes de plasticité intéressant favorablement 
résistance des pièces fléchies trouveront leur expression dans le 


* Nous publierons d’autres détails de cette œuvre importante dans le 
méro « Acier 2 ». 


coefficient d'adaptation majorant les charges admissibles. Ainsi 
certaines catégories de pièces légères, calculées jusqu’à présent 
avec des formules quelque peu empiriques, pourront être étudiées 
de façon plus exacte. Le règlement donnera également des méthodes 
pratiques et d’une application facile pour le calcul des poutres 
continues et des portiques des bâtiments à étages. 


* 


On peut résumer les caractéristiques de l’évolution actuelle 

par les constatations suivantes : 

— amélioration des méthodes de calcul ; 

— rationalisation de la fabrication; 

— simplification du montage ; 

— formes plus simples et effets esthétiques plus francs grace 

à l’utilisation de la soudure. 

Tous ces facteurs contribuent à réduire notablement le 
poids de l’acier employé ; on tend aujourd’hui à construire 
beaucoup plus légèrement qu’avant-guerre. 

Dans un autre ordre d’idées, les recherches sur la protection 
de l’acier contre la corrosion sont poursuivies et donnent des 
résultats appréciables. L'utilisation des peintures, vernis et 
enduits et un entretien périodique (exigés d’ailleurs également 
pour tous les éléments constitutifs d’une construction tradi- 
tionnelle à l'exception de certaines parties du gros-ceuvre) 
garantissent la bonne conservation des constructions métal- 
liques, conservation dont la Tour Eiffel, après soixante-cing ans, 
est l’exemple classique. < 


La construction métallique est née il y a un peu plus de 
cent ans. Considérée d’abord comme «utilitaire » et «indus- 
trielle », elle commence aujourd’hui à être reconnue comme 
une des formes d’expression logiques de notre civilisation. De 
nouveaux perfectionnements des techniques de l'acier et de 
sa mise en œuvre ne tarderont pas à se produire et à influencer 
encore l’art de bâtir. Mais ne perdons pas de vue que la tech- 
nique seule, aussi parfaite soit-elle, ne suffit pas pour faire de 
l’Architecture. C’est l’acte de création, accompli dans la connais- 
sance de toutes les conditions requises et sans mensonge 
aucun, qui nous conduira vers l'épanouissement de l’Archi- 


tecture de l’Acier, 
M. BI. 
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l’acier 


définition 

Parmi les métaux ferreux, les aciers se situent entre les fers 
et les fontes, et s’en distinguent par la valeur de la teneur du 
carbone total. Si le fer, en effet, ne contient que peu ou pas 
(fer électrolytique) de carbone (moins de 0,02 %), l’acier en 
présente des teneurs allant de 0,04 à 0,85 % et même jusqu’à 
1,60. % pour les aciers à outils par exemple, tandis que les 
fontes peuvent avoir jusqu’à 3 et 5 % de carbone. 


élaboration 


Pratiquement, le produit de base est la fonte fournie direc- 
tement par réduction du minerai de fer et par fusion (2 000°C 
environ) du fer et de la gangue terrestre en présence de coke et 
de fondants (fig. 1); l’acier est ensuite obtenu par décarbu- 
ration de la fonte. 

Historiquement, l’élaboration de l'acier se fit d’abord au 
creusel. La décarburation totale de la fonte, par brassage au 
four à puddler, fournissait un fer que l’on recarburait ensuite 
partiellement par fusion avec du charbon de bois ou des barres 
cémentées ou mieux avec de la fonte de Suède. 

Mais le creuset répond difficilement à l’obtention de gros 
lingots ; c’est un procédé onéreux qui ne s'applique guère 
que dans des fabrications spécialisées. 

Avec le procédé Bessemer (1855) il est permis de partir, non 
pas d’un simple mélange de matières premières aussi pures 
que possible, mais d’éliminer les impuretés de matières aussi 
ordinaires que la fonte en gueuses. 

Cette dernière, prise à l’état liquide au sortir du haut fourneau 
ou qui a été fondue au cubilot avec du coke et un peu de cal- 
caire, est amenée dans une cornue en fonte (dite convertisseur, 
fig. 2), à parois intérieures de briques réfractaires siliceuses (revé- 
tement acide). Dans le convertisseur, la fonte liquide est «souf- 
flée » pendant environ un quart d'heure par de l’air sous une 
pression de l’ordre de 1,75 kg/em?. L’oxygène de lair, en se 
combinant avec les impuretés de la fonte, dégage une quantité 
de chaleur suffisant à maintenir fonte et acier en fusion. Ce 
premier métal soufflé, déjà doux en carbone, conserve cepen- 
dant une impureté : l’oxygène (à l’état dissous ou d’oxyde de 
fer) qui le rendrait impropre au forgeage et au laminage ; c’est 
pourquoi il est alors désoxydé par l’addition de ferro-manga- 
nèse. Ce procédé toutefois ne diminue pas suffisamment la 
teneur en carbone désirée, ainsi que celle en phosphore resté à 
l'état @oxydes acides, 


La recherche de la suppression de l’oxyde de phospho 
ainsi que la possibilité de traiter les nombreux minerais fo 
ment phosphoreux de l’Ouest de l’Europe, doit son sucet 
a la naissance du procédé basique Thomas (1878) par lequ 
on oppose au phosphore des oxydes fortement basiques, comm 
la chaux additionnée à la charge pour former le laitier. Le rey 
vêtement siliceux qui serait attaqué par le laitier est alo} 
remplacé par un revêtement basique (magnésie). 

On obtient ainsi couramment, par coulée, des lingots de 1 
3 tonnes soit en acier à faible teneur en carbone, dit « sol 
dable », soit aussi en acier dur. 

Analogue au procédé Bessemer en tant qu’affinant la font 
au cours de la fusion, le procédé Siemens-Martin permet dk 
opérations de plus grande capacité (15 à 250 ou 500 t ps 
coulée), en partant généralement d’une charge formée de fon 
et surtout de riblons ou ferraille (fig. 3). Toutefois, les teneu 
en phosphore et soufre des charges originelles se retrouvent 
peu près dans les mêmes proportions dans l’acier final, ce q 
conduit à utiliser de préférence des fontes peu phosphoreust 
(inférieures à 1,8 %). Il est cependant possible d’alimenter M 
fours Martin en fonte basique phosphoreuse. 

La fusion (à une température atteignant 1 700°C) et 1 
décarburation s'effectuent par la combustion de gaz de gazoger 
et d’air, mélangés intimement et réchauffés par récupératiol 
L'élaboration peut être faite aussi bien en four acide qué 
four basique (fig. 4). 

L'application de l’énergie électrique s’est étendue, au cou 
des dernières décades, à l’élaboration de l’acier dans des fou 
à arc (fig. 5), ce dernier jaillissant entre deux électrodes at 
dessous du bain, ou entre électrodes et scories, ou encol 
entre électrodes et fond de four. 

Parallèlement, depuis 1920 environ, se développait le fot 
électrique à induction où le bain annulaire est chauffé p% 
le courant alternatif indirect par un circuit primaire centra 
La méthode du four électrique s’apparente au procédé Marti 
basique, en permettant de purifier des fontes phosphoreuse 
La production de ces fours est généralement réservée au 
aciers spéciaux. 

Récemment (1930) s’est développé le four à induction à hau 
fréquence (fig. 6). Il s'apparente au four au creuset, mais pr 
sente l’avantage d’une plus grande capacité de productiol 

Plus récemment encore, un perfectionnement a été obter 
par l’emploi d’air enrichi en oxygène. On obtient ainsi un aci 
super-affiné (à faibles teneurs en oxygène et en azote), ph 
ductile et destiné plus spécialement à ’emboutissage profom 


au at 


nstitution 


\ sa sortie du four, la solution liquide acier est coulée dans 
» poche afin d’être distribuée en lingotières de dimensions 
iées (fig. 7). Dans ces dernières, l’acier se solidifie en lingots 
ant entre 25 kg et plusieurs tonnes, avec des dimensions 
ant de 75 mm à 1 m de côté. 

Dès que le liquide touche les parois de la lingotière, la solidifi- 
ion commence brusquement en grain fin sans cristallisation 
te; mais elle se poursuit de plus en plus lentement, en pro- 
sant de nombreux cristaux, d’abord sous forme de dendrites 
aiguilles fines et longues, puis de cristaux plus gros et plus 
irts, lesquels, dans le cœur du lingot, limitent la continuation 
, dendrites orientées perpendiculairement aux parois. 
2ette matière n’étant pas une substance pure mais un mélange, 
solidification se fera à une température qui ne peut être 
inie que dans un intervalle de 150 à 200°C selon les teneurs 
carbone. Une première partie de la substance se cristallise 
bord, en chassant les matières étrangères aux dendrites ; 
is à une certaine température (1 300° C environ) le reste du 
tal, encore liquide, se solidifie en enrobant les dendrites 
à formées. 

2es cristaux divers de la solution solide austénitique (fer y à 
stallisation cubique à faces centrées) qu’est l’acier en lin- 
s, sont ensuite orientés, par un premier étirage au blooming 
à la forge, puis l’acier subit la transformation nécessaire 
‘obtention de sa forme définitive. 


1itement thermique 


-e fer métal a ce particulier avantage de présenter deux 
iétés allotropiques dans l’échelle des températures ; l’une 
Iles, stable aux températures élevées, peut dissoudre une 
antité importante de carbone, tandis que dans l’autre, 
ble aux températures plus basses, le carbone est presque 
oluble. 

Jn des caractères essentiels de l’acier est de pouvoir durcir 
s’adoucir par traitements thermiques appropriés. C’est qu’en 


effet la solution solide de carbone dans le fer peut, selon les 
proportions du mélange, subir des séparations de solides à 
deux températures différentes (points critiques), dont Ja plus 
basse se situe vers 695°C et la plus élevée varie de 900°C (pour 
des teneurs nulles en carbone) à 700°C environ (pour une 
teneur eutectique de 0,85 % en carbone ou perlite) et augmente 
ensuite pour des teneurs supérieures en carbone. Dans le 
mélange fer-carbone hypoeutectique (contenant moins de 
0,9 % de carbone), la substance qui se dépose la première à la 
température de ralentissement la plus élevée est du fer pur ou 
ferrite, à cristallisation cubique à maille centrée (analogue à 
la première précipitation de la glace dans l’eau, ou du plomb 
dans le mélange plomb-étain) et du carbure de fer (cémentite) 
pour un mélange hypereutectoide (à teneur supérieure à 0,9 % 
de carbone). Dans ce cas, les constituants critiques de l’acier 
sont ainsi la ferrite et la cémentite. 

Ceci explique le durcissement de l’acier, si par des vitesses 
de refroidissement en dessous de la première température de 
ralentissement, on empêche la formation de ferrite libre, à 
texture d’extrême douceur, sans lui laisser le temps de se 
séparer du reste du mélange. Or, la séparation de la solution 
solide demande un certain temps; c’est donc par un refroi- 
dissement rapide que cette séparation pourra se faire et l’acier 
sera ainsi maintenu dans sa phase dure de martensite, solution 
solide en équilibre métastable de carbone dans un fer stable 
aux basses températures. 

Pour des raisons analogues, s'expliquent les divers traite- 
ments thermiques (normalisation, recuit, revenu...). 

Toutefois, pour une teneur en carbone de 0,2 %, la solution 
solide n’est pas très dure et, pour des pièces de grandes dimen- 
sions, les vitesses de refroidissement à cœur peuvent être 
inférieures à la vitesse critique de trempe; l’acier au carbone a 
généralement une trempabilité trop faible. D’autre part, avec 
des teneurs plus fortes en carbone, la trempe à l’eau risque de 
provoquer des tapures et on n’obtiendra pas alors toujours le 
durcissement maximum. 

C’est afin de pallier cette insuffisance de l’acier au carbone 
qu'est devenu nécessaire l’emploi d'éléments d’alliage qui ont 
comme première propriété de diminuer la vitesse critique de 
trempe, en permettant des refroidissements moins énergiques, 
comme la trempe à l’huile ou même à l'air. 


classification 


On distingue généralement (norme A 30-001) deux grandes 
catégories ; les aciers non alliés et les aciers alliés. 


A. — Les aciers non alliés 


Les aciers non alliés ou aciers au carbone ne font pas l’objet 
d’additions volontaires et les teneurs des éléments autres que 
le carbone, restent inférieures aux limites usuelles suivantes : 

AR Mini SLAM SO SAND 20 Cras. IMOE 0:05) 9, 
War R SS AO PI PEER OU ony a LOUSHAlLUres celemenits, (Ges 
aciers comprennent deux classes principales 


a) Les aciers d’usage courant, caractérisés par la valeur de 
la charge de rupture (déterminée par la norme A 03-101) et 
désignés par la lettre A suivie du nombre indiquant la résis- 
tance minimum à la rupture. 


1 - Haut-fourneau; vue d'ensemble; 2 - Convertisseur Thomas en soufflage; 3 - 
Chargement d’un four Martin; 4 - Coulée d’un four Martin en poche de 50 t; 5 = 
Four électrique à trois électrodes ; 6 - Coulée d’un four haute fréquence; 7 - Coulée 
en source en lingotières. 
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Ces aciers au carbone, depuis ADx - ct ADX charpente, 
dont les charges de rupture sont comprises dans une fourchette 
plus étroite (35 à 46 kg/mm?) - et A 33 (R = 33/50 kg/mm?) a 
A 95 (R = 95/105 kg/mm?), se caractérisent eux-mêmes selon 
leurs teneurs croissantes en carbone : doux (0,15/0,2 %), mi- 
doux (0,2/0,3 %), mi-dur (0,3/0,4 %), dur (0,4/0,5 %), tres dur 
(0,5/0,7002): 

Les aciers au carbone représentent 90 % environ du tonnage 
total de la production des aciers non alliés. 

Ils sont le plus fréquemment employés pour des pièces qui 
exigent une résistance de moins de 55 à 65 kg/mm?, résistance 
qui peut étre obtenue sans trempe ni revenu. Ils sont donc 
particulièrement aptes à être utilisés dans la plupart des 
emplois courants en construction métallique en général, telles 
que charpentes de bâtiments et autres édifices divers, ponts, 
constructions navales, chemins de fer... 

Ces aciers d’usage courant, pour les nuances douces (A 33 à 
A 48), possèdent des qualités courantes de soudabilité par 
résistance, à l’arc électrique ou au gaz; mais dans les emplois 
nécessitant des garanties spéciales de soudabilité, on pourra 
recourir a des aciers de qualité soudable, définis par la Norme 
Pr A 30-001. 


b) Les aciers fins pour traitements thermiques, qui sont 
caractérisés a la fois par leur charge de rupture et leur compo- 
sition chimique. Ils sont désignés par un nombre indiquant 
leur teneur moyenne en carbone (en centièmes pour cent), 
précédé de la lettre C (aciers C 10 4 C 150). Certains aciers de 
cette catégorie, répondant a des fourchettes tres étroites de 
teneurs (notamment en carbone, soufre et phosphore) et des- 


tinés a des pieces de caractéristiques plus resserrées, sont 


désignés par les lettres XC. 

Cette classe C, d’aciers spéciaux destinés a recevoir un trai- 
tement thermique, comprend elle-méme; les aciers de cons- 
truction et les aciers a outils. 


B. — Les aciers alliés ou spéciaux 


Leurs teneurs en éléments d’alliage sont supérieures à celles 
indiquées précédemment. 

a) Les aciers « faiblement alliés », dans lesquels aucun élément 
d’addition n’atteint la teneur de 5 %. 

Leur désignation se fait par un nombre correspondant à la 
teneur en carbone (en centièmes pour cent), suivi du symbole 
des éléments principaux d’alliage (par teneurs décroissantes) 
dont la teneur moyenne multipliée par 4 (pour le chrome, 
le cobalt, le manganèse, le nickel et le silicium), ou par 10 
(pour les autres éléments) — est représentée par le dernier 
nombre (arrondi a + 0,5). 

Exemple : la désignation : 45 W C 20 - 04, correspond a un 
acier à 0,35/0,55 % de carbone, 20/10 % de tungstene et 
4/4 % de chrome. 

Ils comprennent en général les aciers spéciaux semi-inoxy- 
dables (au cuivre ou au chrome-aluminium), trempants et 
auto-trempants, de cémentation, de nitruration... 


b) Les aciers « fortement alliés », dont un des éléments 
d’addition au moins est d’une teneur supérieure à 5 %. Leur 
désignation, précédée d’un Z, se fait d’après la règle précé- 
dente, avec cette différence que le nombre final représente la 
valeur réelle de la teneur moyenne de l’élément principal. 

Exemple : la désignation : Z 15 C S 7 correspond à l'acier 
au chrome-silicium de 0,15 % de carbone à 7 % de chrome. 

Ils comprennent notamment, les aciers intachables, inoxy- 
dables, réfractaires, à propriétés magnétiques spéciales, les 
aciers rapides, etc, 
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formes et dimensions 


Les produits sidérurgiques se définissent d’après leurs fo 
et dimension. En dehors des produits bruts de fers au paq 
ou de lingots, ils se présentent couramment, (norme A 40- 
sous forme de demi-produits ou de produits finis lamin 
chaud : 


Demi-produits (blooms, brames, billettes et largets). Ils st 
destinés à subir un façonnage ultérieur de laminage ou de f 
geage, pour obtenir des sections approchées à meilleures t 
rances de dimensions. 


Les produits finis sont obtenus par laminage à chaud « 
demi-produits et destinés à être utilisés dans les dimensie 
plus précises ainsi obtenues. Leurs surfaces sont régulié 
et exemptes d’empreinte des cylindres de laminage, sauf dé 
des cas voulus de barres crénelées, de tôles striées, etc. 

Pour les aciers d'usage courant, ces produits finis comporte 
les catégories commerciales suivantes ; laminés marchan 
profilés spéciaux, fil machine, poutrelles et profilés en 
palplanches, matériel de voie étroite, matériel de voie norme 
larges-plats, feuillards et bandes à tube, tôles de diverses ca 
gories, fer-noir, fer-blanc, bandages de roues, frettes et cent 
de roues laminés. 

Pour ce qui est de la construction métallique en particuli 
l’acier se caractérise essentiellement : 

par sa résistance, ses coefficients de qualité et de sécur 
lui permettant de répondre à toutes sortes de sollicitation 

par son élasticité (trois fois plus forte que celle de l’aluminiur 
laquelle, même avec un poids spécifique plus élevé, permel 
travail égal d’ériger les constructions les moins lourdes ; 

par sa ténacité qui permet à l’acier de s’allonger parfois 
plus de 20 % sans rupture. 

On peut faire, pour les calculs de construction métallique, 
choix judicieux parmi les différentes qualités d’acier, en spé 
fiant exactement les caractéristiques mécaniques des profi 
que l’on se propose d'utiliser. On tiendra compte des valet 
des moments d'inertie des sections pour décider des form 
et dimensions à adopter. 

Si l’on doit rechercher un moment d'inertie de 80 cm? envir¢ 
on pourra choisir entre une corniere de 80 x 80 x 10 mr 
ou une cornière à ailes inégales 80 x 60 x 10, ou encore, 
profilé U AP de 80 x 45, ou enfin une corniére en tôle pl 
de 5 mm d’épaisseur, dont les poids au mètre linéaire sc 
respectivement : 11,83 - 10,24 - 8,38 et 7 kg. On pe 
même utiliser un tube de 89 et de 3,6 mm d’épaisseur, donne 
un moment symétrique, qui pèse 6,87 kg au mètre linéai 

De même, pour un moment important de 32 000 cm“, 
peut obtenir un gain sensible de poids sur un HN de 32 pese 
133 kg/m, en employant un HE 36 qui pèse 112,3 kg/m ou 
I PN de 400 dont le poids est 92,6 kg/m. 

De même encore, pour un moment de 35 cm“ environ, il st 
possible d'employer au choix : une cornière ordinaire pesé 
8,67 kg/m, ou une cornière en tôle pliée de 5 mm d’épaisse 
ne pesant que 5,85 kg/m ou encore une coulisse de 3 n 
d'épaisseur pesant 3,62 kg/m, soit enfin un oméga ne pese 
que 2,8 kg/m; le choix peut se porter aussi sur une corni 
inégale de 2,53 kg/m. k 

Quant à la nuance d’acier à utiliser en construction méta 
que, des accroissements de charge ou des réductions de secti¢ 
peuvent être obtenus avec des aciers ne contenant pas p 
de 1 % de manganèse et 0,6 % de silicium, dont la texture 
cémentite lamellaire permet de doubler la charge de ruptt 
et d’accroitre considérablement la limite d’élasticité jusqi 
80 % de la résistance de rupture. 


- Parc a poutrelles. 


principes 
de la construction 


uctures et formes 


)teaux 


Les poteaux sont des éléments verticaux (ou, exceptionnelle- 
nt, inclinés), qui supportent et transmettent aux fondations 
charges et surcharges provenant des parties supérieures de 
construction. On peut distinguer deux catégories principales 
poteaux : ceux des divers bâtiments à un seul étage (halles, 
ngars, etc.), et ceux des bâtiments à plusieurs étages. 
Les poteaux peuvent être constitués par un seul élément en 
er laminé ou par plusieurs de ces éléments soudés ou rivés 
sembles pour former une section pleine. Ils peuvent aussi 
nporter deux ou quatre membrures reliées par des treillis 
par des traverses de liaison, également soudées ou rivées. 
Enfin, ils peuvent être réalisés au moyen de produits plats 
és, ou bien encore sous forme de sections à âme ajourée, 
yvenant de poutrelles découpées en zig-zag et soudées après 
décalage. 
D’une maniére générale, les poteaux a section pleine sont 
ins légers, mais leur encombrement est plus réduit et ils 
sessitent moins d’usinage que les poteaux ayant d’autres 
mes. 
Les extrémités des poteaux peuvent étre articulées ou 
castrées. On peut ainsi classer les poteaux en poteaux pendu- 
res, dont les deux extrémités sont articulées, et en poteaux 
pied encastré et tête articulée. Il existe des poteaux a pied 
iculé et tête encastrée et des poteaux encastrés aux deux 
rémilés. Ceux-ci sont des éléments constituants de portiques. 
s diverses catégories de poteaux sont bien distinctes dans 
constructions en acier qui, par leur nature même, permettent 
réalisation indiscutable d’articulations vraies et d’encas- 
ments parfaits. 
La section des poteaux est souvent constante. Toutefois, 
poteaux des bâtiments industriels ont, en général, une 
tion plus forte dans la partie inférieure recevant les charges 
s ponts roulants, que dans la partie supérieure, laquelle ne 
>porte que le comble. De même, la section des poteaux de 
timents à étages est variable : elle augmente progressivement 
rs les étages inférieurs, où les charges cumulées provenant 
s planchers sont plus grandes. 
La construction en acier permet de constituer une grande 
riété de sections de poteaux. Elle offre ainsi la possibilité 
idopter, dans chaque cas, une section convenant au mieux 
x conditions particuliéres de sollicitation et d’exécution. Le 
ix de la section dépend, en effet, non seulement des charges 
upporter, mais aussi du genre de construction, et également 
procédé d’assemblage appliqué. Quelquefois, les conditions 
limitation d’encombrement ou même les exigences d’aspect 
avent être déterminantes pour ce choix. 


Les sections simples (1), ne comportent qu’un seul élément ; 
r usinage peu important conduit à des prix de revient 
ativement bas. Une section des plus avantageuses dans les 
; de compression simple est celle des poutrelles à larges ailes 
s séries HN ou HE, qui ont une bonne résistance au flam- 
ment dans les deux sens. Pour les poteaux ayant des longueurs 
flambement tres différentes dans les deux plans principaux, 
peut avoir intérét a utiliser les poutrelles normales IPN ou 
P. Ces poutrelles conviennent aussi pour les poteaux faible- 
nt comprimés, mais sollicités par un moment de flexion 
table. 


1) Voir « Éléments Métalliqués couramment employés ». 


en acier 


Les sections composées pleines peuvent être constituées de 

façon très variée, par exemple : 

—— de deux ou quatre cornières disposées en croix et reliées par 
des barrettes ou par une âme en large-plat (fig. al, a 2); 

— d’une âme et quatre cornières, disposées en I, avec ou sans 
semelles (fig. b) ; 

— de profils I et larges-plats soudés ou rivés, constituant des 
sections diverses (fig. c 1 ac 4) ; 
- de poutrelles HN ou HE renforcées par des larges-plats ou 
par des cornières (fig. d 1, d 2); 

— de profils divers soudés, formant un caisson complètement 
férmen(us uen te): 


J a 


———— 
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Les poteaux à treillis ou à traverses de liaison présentent 
des formes très variées, symétriques ou dissymétriques. Leurs 
membrures peuvent être constituées par deux profils U, I ou H, 
ou par quatre cornières, ou encore par des profils T obtenus 
par découpage de poutrelles. Les treillis sont disposés suivant 
la forme des membrures, dans un seul plan ou dans deux plans 
parallèles. 

L’extrémité supérieure ou la « lêle » des poteaux en acier a 
une forme simple et robuste, spécialement adaptée pour assurer 
la liaison avec les éléments reposant sur le poteau et pour 
recevoir les charges qui en résultent. 

Le « pied » des poteaux a une conformation très différente 
suivant qu'il est articulé ou encastré. Les pieds articulés, le 
plus souvent exécutés pour des poteaux à section pleine, sont 
très simples, un centrage approximatif de l'effort étant parfai- 
tement suffisant, sauf pour les poteaux de grandes dimensions, 
qui nécessitent un centrage rigoureux. Les pieds encastrés, 
ayant à transmettre des moments relativement importants, 
sont d’une construction robuste et soigneusement étudiée, de 
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sorte que la transmission des efforts qui interviennent se fait 
sans sollicitation excessive et en toute sécurité. Ils comportent 
notamment une plaque d’assise de dimensions telles que la 
répartition des contraintes soit assurée dans les limites admises 
pour le béton des fondations. Les efforts de traction (soule- 
vement) résultant du moment d'encastrement, sont supportés 
par des boulons ancrés dans le massif de fondation. 


Les poteaux de bâtiments à étages constituent un cas parti- 
culier par leur forme et par leur disposition générale. Ils peuvent 
avoir une section pleine simple, représentée par une poutrelle 
HN ou HE, éventuellement renforcée par des semelles, ou bien 
une section composée de deux ou plusieurs profilés. Ils peuvent 
aussi être constitués par des profils U ou I reliés par des tra- 
verses. Cette dernière catégorie de sections permet une réali- 
sation particulièrement commode d’encastrements parfaits avec 
les poutres au niveau de chaque plancher. Les poteaux à 
section simple nécessitent cependant moins d'usinage. Il 
appartient done au constructeur de trouver, dans chaque 
cas, la solution correspondant au mieux au système de l’ossa- 
ture et au procédé de montage envisage. 
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Les charges provenant des divers planchers s’ajoutent pr 
gressivement dans ces poteaux. Il est done logique de fai 
varier leur section en rapport avec les efforts intervenant da 
chaque zone. La pratique courante est de changer de secti 
tous les deux étages. Le changement à chaque étage impliq 
un plus grand nombre d’aboutements, tandis que le chang 
ment tous les trois étages donne des tronçons de poteaux moi 
maniables au montage. A ce sujet, c’est le constructeur q 
fera le choix le plus judicieux, compte tenu des conditiol 
particulières de chaque construction. 


2 - Pied de poteau articulé, reposant sur les fondations par l'intermédiaire du 
semelle soudée ;: 3 - Pied de poteau HN renforcé à la base et ancré dans les fon 
tions; 4 - Pied de poteau HN, ancré dans les fondations ; 5 - Pied de poteau créne! 
scellé dans les fondations : 6 - Pied de poteau composé, ancré dans les fondatior 
7 — Pied de béquille d’un portique, scellé dans les fondations : 8 - Poteau intérie 
d'un hangar de grandes dimensions, composé de deux HN 60 entretoisés, av 

ncastrement parfait dans l'axe commun des deux HN et encastrement partiel dans 
sens perpendiculaire 


La 


utres 


es poutres sont des éléments de construction dont la fonc- 
1 essentielle est de travailler en flexion ; suivant la dispo- 
on des charges et les conditions d’appui, un effort tranchant 
it accompagner cette flexion. 

es poutres sont constituées de deux membrures, reliées 
* une âme pleine ou par des treillis. Le moment de flexion 
ine lieu à un couple de forces dans les membrures, qui sont, 
ce fait, l’une tendue et l’autre comprimée. L’effort tranchant 
supporté par l’âme ou par les treillis. 

4a construction en acier permet une constitution logique et 
ticulièrement avantageuse des poutres, grâce à une excel- 
te distribution de la matière; on peut, en effet, plus 
2 dans tout autre matériau de construction, concentrer le 
ximum de matière dans les membrures, qui ont à supporter 
moment de flexion. La matière de l’âme (ou des treillis), 
est moins bien utilisée, peut être limitée au minimum 
essaire, suivant le calcul et les règles de construction. Il en 
ulte un degré d’utilisation de la matière tout à fait remar- 
ible. 

itant donné l’égale résistance de l’acier en traction et en 
npression, les deux membrures ont, le plus souvent, des 
tions identiques. Lorsque, cependant, la membrure com- 
mée est susceptible de flamber, elle reçoit une section plus 
de par sa forme et, éventuellement, plus forte que celle de 
membrure tendue. 

es poutres peuvent être distinguées en : poutres a âme 
ine, qui font l’objet du présent chapitre, et en poutres 
reillis, dont il sera traité plus loin, dans la partie réservée 
ce systèmes réticulés. 

es poutres à âme pleine offrent plus de simplicité dans le 
cul, l’exécution et les opérations d’entretien. Par contre, 
poutres à treillis sont plus légères que les poutres à âme 
ine de même portée, tout en supportant les mêmes charges. 
général, pour les faibles portées, on est conduit à utiliser 
poutres à âmes pleines, tandis que celles à treillis s'imposent 
artir de portées plus grandes. Le choix entre elles se fera 
is chaque cas d’espèce, en fonction des charges à supporter 
des conditions particulières de l’ouvrage. 

‘es poutres à âme pleine trouvent, dans les charpentes en 
ar, des emplois très divers, tels que : pannes et chevrons, 
ves et autres éléments de planchers, linteaux, chemins de 
lement, etc. (fig. 9). 

yn distingue trois genres de poutres a âme pleine 

les poutrelles laminées simples (des séries I et H) (fig. 10 et 11); 
les poutrelles laminées renforcées par des semelles rivées 
ou soudées; 

les poutres composées d’une âme et de deux membrures 
constituées d’éléments divers, assemblés par rivetage ou 
par soudage (fig. 12). 


outre encastrée sur les appuis; 10 - Solives boulonnées sur l’âme des poutres; 
outre composée dont l'âme est munie de raidisseurs verticaux et les semelles 
>rcées par des plats superposés; 12-Poutres composées d’une âme et de deux 
nbrures en cornières, assemblées par rivetage; l'âme est munie de raidisseurs 
caux. 
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Les poutrelles simples présentent l'avantage de leur usinage 
réduit et de la rapidité d’exécution qui en résulte pour l’ou- 
vrage où elles sont utilisées. Généralement, il suffit, en effet, 
pour leur mise en œuvre, de les couper à longueur et de réaliser 
les assemblages qui sont, le plus souvent, standard. Quelque- 
fois, un cintrage leur est donné, afin d’obtenir une contre- 
flèche. Il est à noter que le calcul même des poutrelles se trouve 
simplifié par le fait que leurs caractéristiques (section, moment 
d'inertie, module de résistance, rayon de giration, poids uni- 
taire, etc.) sont indiquées dans les normes et dans les divers 
albums publiés par la Sidérurgie. 

On emploie, comme élément soumis à la flexion, les pou- 
trelles des diverses séries normalisées, telles que IPN, IAP, 
HN, HE et HR, ainsi que les nouvelles poutrelles [AP minces. 

Les poutrelles des séries I sont très avantageuses pour la 
flexion dans le plan de l’âme. L’inégalité des moments d'inertie 
et des modules de résistance dans les deux plans principaux 
implique la nécessité de prévoir, pour ces poutrelles, un dis- 
positif de raidissement latéral, afin d’éviter la flexion latérale, 
le déversement et la torsion, lorsque ces phénomènes ne sont 
pas empêchés par d’autres moyens. Les poutrelles des séries H 
ont un coefficient d'utilisation moins favorable en flexion 
pure, mais elles permettent, grâce à leur grande largeur d’ailes, 
des hauteurs de construction plus réduites ; elles ont une plus 
grande résistance propre au déversement et à la torsion. 


Les poutrelles renforcées par des semelles rivées ou soudées 
sur les ailes, présentent l’avantage d’un moment d'inertie et 
d’un module de résistance bien plus élevés, pour une hauteur 
du même ordre que celle des poutrelles simples. Elles ont un 
excellent coefficient d'utilisation, étant donné que la matière 
se trouve nettement concentrée dans les membrures qui sup- 
portent, à plein rendement, le moment de flexion. 

Les semelles sont généralement plus larges que les ailes de 
la poutrelle. Lorsque plusieurs semelles soudées sont super- 
posées, elles ont des largeurs différentes, afin de pouvoir placer 
les cordons latéraux de soudure. 


Les poutres composées à âme pleine, réalisées par rivetage 
ou par soudage, sont formées de plusieurs éléments laminés, 
dont la forme, les dimensions et la disposition sont choisies de 
manière à constituer une section totale correspondant à la 
valeur et à la nature des sollicitations de la poutre. 

Les poutres soudées peuvent être constituées simplement 
par une âme en tôle avec des semelles en larges-plats, assemblées 
par des cordons d’angle. Le soudage offre cependant une très 
grande liberté dans le choix et la composition des sections ; 
il est ainsi possible de réaliser des sections très variées et 


portiques et cadres 


De tous les matériaux, l’acier est celui qui, pratiquement, 
permet de réaliser au mieux des assemblages présentant, avec 
précision, un degré de liberté ou d’encastrement voulu et, en 
conséquence, de construire des ensembles absolument conformes 
aux systèmes théoriques que l’on a pris comme base des calculs. 
C’est donc, pour les constructions en acier que les calculs des 
divers systèmes hyperstatiques prennent un sens de réalité, 
‘ar les phénomènes physiques et mécaniques concernant la 
résistance et la stabilité y trouvent une expression analytique 
exacte. 

Parmi les systèmes porteurs caractérisés par une hypersta- 
ticité plus ou moins accentuée, où la conformité des hypothèses 
de calcul est essentielle, les portiques occupent la place la plus 
importante. C’est pourquoi, l’acier se prête, par excellence, à 
la construction rationnelle de ces systèmes. 

En principe, les portiques et cadres sont constitués d’élé- 
ments droits, verticaux, horizontaux ou inclinés, constituant 
des ensembles dont les nœuds sont, en totalité ou en partie, 
construits et dimensionnés pour la transmission de moments. 
Les schémas des portiques et cadres sont d’une très grande 
variété, suivant le nombre et la position des poteaux, le nombre 
et la disposition des nœuds encastrés et des articulations éven- 
tuelles, etc. Les avantages essentiels des portiques sont le 
grand dégagement intérieur, même pour de grandes portées, 
et la légèreté relative des constructions. 

Il ne nous est pas permis de nous étendre ici sur la descrip- 
tion des divers types de portiques et cadres. Nous soulignerons 
néanmoins le fait que cette catégorie de systèmes porteurs 
ouvre à la construction en acier de grandes possibilités de 
réalisation rationnelle de bâtiments de tous genres, — ce sys- 
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parfaitement adaptées aux conditions d’emploi de ces pou 

Les poutres rivées sont généralement en forme de double 
formé par une âme et une ou plusieurs semelles de chaque € 
La liaison de ces éléments se fait au moyen de quatre cornié 
à ailes égales ou inégales. 

Dans certains cas, il est très avantageux, notamment 
construction rivée, de réaliser des poutres en deux profil 
disposés dos à dos. Cette forme facilite beaucoup les asst 
blages avec les éléments verticaux (poteaux). 

Dans certains cas, où il s’agit de portées relativement gran 
et où la hauteur est très limitée, on peut utiliser des pou! 
à deux ou plusieurs âmes, comportant des membrures le 
et constituant avec celles-ci des caissons fermés. Ces pout 
communément appelées « poutres-caisson » ont aussi une | 
grande raideur latérale et de torsion. Elles sont réalise 
aussi bien en rivé qu’en soudé. 

On tend généralement à réduire le plus possible l’épai 
de l’âme des poutres, afin d'obtenir la meilleure utilisa 
de la matière: Une limite inférieure de cette épaisseur rés 
de la résistance au voilement de l’âme sous l’action de l’ef 
tranchant. A partir de certaines dimensions de poutres, 
Ames sont munies de raidisseurs verticaux rivés ou soudés, 
permettent d'utiliser des âmes très minces (fig. 11 et 12, p.4 

Un facteur essentiel pour caractériser une poutre est ref 
senté par ses conditions d'appui. Le cas classique étant ¢ 
de deux appuis simples (sans encastrement), qui est le t 
même du système isostatique, mais il convient de ne pas oub 
les poutres continues sur plusieurs appuis, de méme que 
poutres encastrées sur les appuis. Leur calcul hyperstatit 
est plus compliqué (quoique facilité par diverses méthodes y 
tiques), mais leur grand avantage est une importante réd 
tion des flèches par rapport aux poutres isostatiques. Il arr 
en effet, dans certains cas, que l’on soit limité dans le de 
d'utilisation des poutres isostatiques par le dépassement 
la flèche admissible, ce qui est totalement évité dans lew 
des poutres continues ou encastrées. La construction en at 
se préte remarquablement bien aux solutions continues et 4 
encastrements, comme d’ailleurs à la réalisation d’arti 
lations effectives. 

Enfin, il convient de mentionner les poutres encastrées 
une extrémité et libres 4 l’autre (en porte-a-faux ou « consoles 
pouvant être à section constante, ce qui en simplifie l’exécuti 
ou à section variable, décroissant vers l’extrémité libre ; on 
alors conduit à une utilisation plus rationnelle de la matière. 

Ces poutres sont utilisées dans des cas très divers : balco 
auvents, toitures de quai, consoles diverses supportant 
poutres de roulement ou des appareils de levage, etc. 


tème a permis l’exécution de très nombreux ouvrages du p 
haut intérêt. | 

Nous n’en citerons que deux qui nous paraissent illust 
de façon très significative les caractères et les avantages ess 
tiels des portiques et cadres en acier. 


1° Les grands portiques à treillis de la charpente en ac 
du nouveau hall d'exposition de l’Aéronautique au Bourg 
Cette construction comporte un carré central dont les cô 
sont formés par quatre poutres triangulées de 40 m de port 
lesquelles reposent sur quatre poteaux situés dans les co 
du carré. Les poteaux, seuls, supportent l’ensemble. |] 
poutres et les poteaux forment des portiques rigides. Ce 
conception de charpente a permis la réalisation d’une constr 
tion remarquable par son dégagement intérieur et par & 
aspect (fig. 13). 


20 Les portiques très légers des nouveaux halls de 
S.N.E.C.M.A. à Gennevilliers, réalisés au moyen de poutre 
dont l’âme est découpée en zig-zag; les deux parties ai 
obtenues ont été soudées après décalage. Ce procédé a pert 
d'obtenir, non seulement une appréciable économie de matieé 
mais aussi un aspect des plus satisfaisants (fig. 15). 


Portiques 


13 - Portiques à treillis de 40 m de portée du nouveau Hall d'Exposition de MA 
nautique au Bourget; 14 - Portique à béquille avec poteau pendulaire central; | 
Portiques du nouveau hall de la S.N.E.C.M.A. à Gennevilliers : 16 - Portiques et che 
de roulement du casse fonte: 17 - Portiques du magasin général de la Sollac; | 
Portique servant d'appui à un poteau chargé de plus de 400 t. 
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planchers 


Dans les constructions en acier, les planchers sont constitués 
par une ossature et un remplissage, avec un recouvrement sur 
la face supérieure et un plafonnage sur la face inférieure. 

La fonction de l’ossature est de supporter le poids du rem- 
plissage et, évidemment, les surcharges utiles prévues pour le 
plancher. L'élément essentiel de cette ossature est constitué 
par les solives. 

Lorsque l’une des deux dimensions du plancher ne dépasse 
pas une certaine limite, correspondant au maximum de portée 
raisonnablement admissible pour les solives, celles-ci constituent 
seules l’ossature du plancher. Mais, lorsque la surface du plan- 
cher a des dimensions plus grandes dans les deux sens, l’ossature 
comporte, en outre, des poutres qui divisent cette surface en 
panneaux de dimensions appropriées, et servent d’appui 
aux solives. Dans les ossatures de bâtiments à étages, la 
position des poteaux conduit implicitement à une telle 
division, résultant même du bâtiment. 

Les solives sont placées avec un écartement bien déterminé, 
qui doit être en rapport avec la résistance de la partie portante 
du plancher entre solives (fig. 19). Celle-ci dépend de la nature, de 
l'épaisseur et des armatures éventuelles du remplissage. Une 
variation de cet écartement peut entraîner une différence sen- 
sible de l’épaisseur nécessaire du remplissage, et, par cela, une 
variation correspondante du poids unitaire du plancher. Cette 
variation est d’autant plus marquée qu’il s’agit de surcharges 
utiles plus grandes. 

La disposition des solives dans le plan fait également l’objet 
d'une étude spéciale, en raison de son importance pour l’obten- 
tion d’un système d’ossature aussi avantageux que possible. 
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Les solives sont alors étudiées pour les portées qui en résultent 
et compte tenu des dimensions du plancher, de l'existence 
éventuelle et de la position des poteaux intermédiaires, du 
poids propre unitaire du plancher complet et de la valeur des 
surcharges utiles prévues. 

Les solives sont constituées par des poutrelles IPN ou IAP 
(fig. 20 et 21), ces sections étant les plus avantageuses en 
flexion simple - il n’y a pas de déversement à craindre, puisqu'elles 
sont tenues latéralement sur toute la longueur par le remplissage. 
Exceptionnellement, pour des cas de grande portée et de 
hauteur limitée, on peut être amené à utiliser des poutrelles H 
comme solives. 

Divers procédés plus récents aboutissent à l'utilisation de 
poutrelles réticulées très légères. Ces poutrelles, constituées 
avec des profilés de faible section assemblés par soudage, 


Surcharges d'exploitation fixées par les normes en vigueur. 


Norme P 06-001 (kg/m?) 
Terrasses non accessibles (sauf entrelien)................ 100 
Terrasses accessibles privées... ....:.te.2.. 2.0. 175 
Terrasses accessibles AU pub 7 22-00 EEE 200 
Piècé d'habitation Privé SE oan pc. kee cee vse en 179 
ÉSCATOrS sua. ete tee le one cn Ur ee PER EE 250 
BAÏCONS ide crc trees Meme te CRE 350 
Salles communes (hôpitaux): -.-.7+.. es > vie ere ols wel sees 350 
Bureaux PREVES sessions Reese ee En 200 
Bureaux publics 0: de ER NS MAR SRE kar epee eee 250 
Salles de CIASSEs a: viata sa pls ee a cate aie wed LES ee ee 350 
Salles dé.spectacles. 7520746 ANS Mais: Dare « Be aaa eae 500 


19 -Plancher comportant filets et solives; 20 - Plancher comportant des filets | 
des solives IAP; 21 - Plancher comportant des solives travaillant en continul 
sur deux travées consécutives ; 


s légères que les poutrelles laminées équivalentes, ont une 
teur plus grande. 


e remplissage a une constitution variée, mais conforme aux 
ctions qu'il doit remplir. Il comporte toujours une partie 
tante entre solives, dont la résistance correspond à l’écar- 
ent de ces dernières et à la valeur des surcharges unitaires 
plancher. En plus, il peut contenir des parties distinctes qui 
pour but d'assurer une bonne isolation phonique et ther- 
ue. 
illustrer la grande diversité des remplissages utilisés, 
s en donnerons quelques exemples plus loin. 
e choix du système d’ossature de plancher le plus avan- 
eux, souvent difficile à établir a priori, découle, dans chaque 
d'espèce, d’une comparaison entre les divers systèmes 
sibles. 
e choix dépend d’un certain nombre de facteurs : dimen- 
is du plancher, nature et poids des matériaux constitutifs, 
eur des surcharges par unité de surface, limitation éventuelle 
la hauteur totale du plancher, conditions de contraintes 
de flèches admissibles, continuité totale, partielle ou nulle 
solives, etc. 
Juand il s’agit de locaux d'habitation, la portée libre des 
ves d’un plancher simple ne dépasse pas généralement 
6 m. De plus longues portées ne seraient pas économiques. 
i la surface du plancher comporte de plus grandes dimen- 
is, on décompose cette surface en plusieurs parties élémen- 
es, au moyen de filets qui servent d’appuis intermédiaires. 
‘hacune de ces parties élémentaires est alors traitée comme 
plancher simple. 
es solives reposent rarement sur les filets, car cette dispo- 
on entraîne une plus grande hauteur totale du plancher. Le 
s souvent, elles sont fixées aux filets, dans la hauteur de 
x-ci, par des systèmes d’assemblage variés et leurs faces 
érieures sont au même niveau. 
4a portée théorique des solives fixées à des filets est consi- 
ée comme égale à la distance entre axes de ces derniers. 
za portée théorique des solives reposant sur la maçonnerie 
la distance qui sépare les résultantes d’appui situées au 
s de la longueur d’appui, à partir du nu de l’appui. 
.a charge permanente est constituée par le poids mort des 
ers éléments du plancher (solives, hourdis, béton, revête- 
nt, plafond). 
es surcharges d'exploitation sont fixées, soit par les normes 
vigueur (1), soit par des cahiers des charges imposés dans 
tains cas d’espèce. Eventuellement, on y ajoute des coeffi- 
nts de majoration dynamiques. 
zontrainte de base de l’acier « Adx charpente », utilisé pour 
constructions : 14,4 kg/mm?. 
in flexion simple, ce taux est porté à 16 kg/mm?, sous 
erve que les sections ne comportent ni perçages, ni soudures 
x endroits les plus fatigués. 
Jontrainte de cisaillement simple : 9,36 kg/mm?. 
Les charges de sécurité sont calculées à l’aide de la formule 
ë 2 8 R 
ssique suivante : Q = FER 
Q charge uniformément répartie en kg; 
R = contrainte admissible (14,4 ou 16 kg/mm?) ; 
1 = longueur de la portée en mètres. 


X = (2) dans laquelle : 


castrements et articulations 


Les encastrements offrent le moyen de transmettre des 
ments de flexion d’un élément à l’autre, afin d’obtenir une 
nne répartition de ces moments, ce qui conduit à l’emploi de 
s de sections plus faibles, avec, cependant, des flèches moins 
portantes. D’autre part, les encastrements contribuent à la 
idité de la construction ; ils n’empéchent pas de dispenser 
s contreventements et des entretoisements. 
Le rôle des articulations est d’offrir une liberté de défor- 
ition souhaitable ou nécessaire, suivant le schéma de cons- 
iction adopté. Elles empêchent une hyperstaticité trop 
ussée des ensembles et sont indispensables, notamment dans 
constructions pouvant présenter un tassement des fondations. 
Les articulations sont donc aussi importantes que les encas- 
ments pour l'obtention de systèmes porteurs rationnels. 
L’acier permet par excellence de réaliser des articulations 
aies, fonctionnant irréprochablement. Suivant le genre 
construction et Vimportance des efforts a transmettre, 
es peuvent être constituées avec des pièces en produits 
ninés (tôles, plats, corniéres, etc.), ou avec des pièces en 
ier moulé. Ces dernières sont souvent avantageusement 
nplacées par des ensembles soudés, 


22 - Pied de portique articulé 


I Module d'inertie en em* donné dans les tables des 

V Manuels sur la construction métallique. 

Ces charges de sécurité doivent tenir compte de l'effort de 
cisaillement vertical (effort tranchant). 

L’effort tranchant maximum admissible que peut supporter 
une poutre reposant librement sur deux appuis, est égal à la 
hauteur de la poutre multipliée par l'épaisseur de l’âme et par 
ia contrainte de cisaillement (9,36 kg/mm?). Il doit être supé- 
rieur ou égal à la moitié de la charge totale uniformément 
répartie ou concentrée au milieu. 

Enfin, le choix des sections de poutrelles dépend encore ce 
la vérification de la condition de flèche définie comme il est 
indiqué ci-après. Cette vérification ne doit pas être négligée, 
car elle est très souvent déterminante dans le choix des sections. 

a) Pour les poutres ne supportant ni mur, ni cloison, la 
flèche due aux seules surcharges n’excèdera pas 1/450 de la 
portée (2,22 mm/m). On vérifie cette condition par les formules 
suivantes : 


ae ; ; ‘ 1 S 10294 
— surcharge uniformément répartie: — x 8 ie 
j H P+S R 
; > ré 1 S 280 
— surcharge concentrée au milieu : x = 
PAS R 


dans lesquelles : 
H = hauteur de la poutrelle en m 


1 = portée de la poutrelle en m 

R = contrainte réelle (16 ou 14,4 kg/mm?) 
S = surcharge en kg 

P = poids mort en kg. 


b) Pour les poutres supportant un mur ou une cloison en 
maçonnerie, la flèche due aux charges et surcharges, n’excedera 
pas 1/500 de la portée (2 mm par m). 

Cette condition est satisfaite quand les formules suivantes 
sont vérifiées : 


re DRE , À 122010 

— charges et surcharges uniformément réparties : FI =< ae 
; re 252 
— charges et surcharges concentrées au milieu: TI Sp 


Le calcul de la flèche en mm par m de portée est effectué 
comme suit : 
cas a) surcharges uniformément répar- 
R S 1 


100 PLIS CH 


DALLIE SP SRE Sard oie a5 


surcharges concentrées au 


HONOR NE SERRE f = —— » Ta oy 


cas b) charges et surcharges unifor- 


RGEC GOD AMGLES. PER sites: 100,8 H 
charges et surcharges concen- 
; “a : R 1 
[RECS AU TMU Unease ts {= 16 * EH 


(1) Voir tableau ci-contre page 62. 

(2) La plupart des manuels de la construction métallique et l’album publié par 
l'OTUA «Produits sidérurgiques et leurs emplois courants dans la construction mé- 
tallique » donnent, dans des tableaux, les charges de sécurité des poutrelles travail- 
lant à la flexion, ainsi que les portées de celles utilisées comme solives de planchers. 
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Encastrements et articulations 
23 - Pied de portique à béquille articulé; 24 et 25 - Vue d'ensemble d'une charpente 
de couverture circulaire et détail d'un sabot d'appui à rotule d'un arbalétrier ; 26 et 27 - 
Deux types de poteaux encastrés 
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femes réticulés 


1 distingue, suivant leur constitution, parmi les construc- 
en acier, deux catégories de systèmes : les systèmes à 
on pleine et les systèmes réticulés. Presque tous les pro- 
res de construction à ossature portante peuvent être 
lus A l’aide de l’un ou de l’autre de ces deux systèmes 
eurs, qu'il s'agisse d'éléments principalement  fléchis 
tres, fermes) ou de pièces sollicitées surtout dans le sens 
], avec ou sans flexion (poteaux). 

es systèmes réticulés sont, en général, plus légers que ceux 
tion pleine, en raison de ce qu'ils permettent une excellente 
ibution de la matière dans les sections (le maximum de 
reté est obtenu dans les systèmes soudés, constitués d’élé- 
ts simples, où toutes pièces de liaison : fourrures, goussets, 
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Photos H. Lacherov 


sont supprimées). Mais, avec les systèmes réticulés, la réduction 
de l'encombrement est moins grande; ils conduisent à une 
augmentation de la hauteur des poutres et des sections des 
poteaux. 

Le choix entre les deux genres de systèmes porteurs est 
dicté plus particulièrement par les proportions et par les 
formes cherchées ou imposées dans chaque cas, par la nature 
et la valeur des sollicitations pouvant intervenir et, enfin, 
quelquefois, par des raisons d’aspect. Il faut cependant pré- 
ciser que, suivant le genre de la construction, les considéra- 
tions esthétiques peuvent aussi bien conduire à l'adoption 


28 - Poutre en treillis de grandes dimensions (portée entre appuis : 60 mètres); 29 - 


Poutre en treillis destinée à supporter une verriere 
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\ ; 5 de systèmes à section pleine, ayant un aspect plus net et p 

pe pr ER // sentant des lignes plus simples et plus pures, que détermi 

TINIE ÿ A | le choix de systèmes réticulés, dont certaines formes b 

| choisies donnent, en dehors des avantages économiques 

\ LC techniques, une impression de légèreté et de finesse incom 
Q avec les autres matériaux de construction (fig. 30). 

Pourquoi penserait-on que l'acier doit être dissimulé ps 

réaliser un ouvrage esthétique ? Comme dans tous les gen 


ù VAN AN AN AN VAN Vast 
\ CN de construction, un ensemble techniquement bien conçu p 


Fa AN AN FAN AN 2" | sente toujours un aspect logique et harmonieux, et il est cert 
F nement souhaitable de ne pas s’éloigner trop des formes car 
ristiques pour le matériau acier, si l’on veut réaliser une est 
tique qui lui convient. En tout cas, il semble fort peu natu 
de s’efforcer à donner aux constructions en acier un asp 
rappelant la forme des constructions faites avec d’autres ma 
riaux, plutôt que d’exploiter les possibilités esthétiques « 
seul l’acier est capable d’offrir. 

Les systèmes porteurs réticulés présentent une variété 
moins aussi grande que ceux à section pleine, tant par 
diversité des sections des barres que par celle des schémas 
disposition possibles. Le choix du système est fait suivant 
nature, la forme générale et les dimensions du bâtime 
importance des charges et surcharges à supporter et, év 
tuellement, les conditions particulières d’ordre esthétiq 

Il y est tenu compte d’une bonne répartition des effa 
dans les barres, tout en assurant une inclinaison convena 
des diagonales et en limitant la longueur et donc l’élancem 
des éléments comprimés (tronçons de membrures et treil 
(fig. 31). 

Pour les poutres dont la triangulation comporte des mi 
tants et des diagonales, les schémas aux diagonales tend 
et aux montants comprimés, sont préférables à ceux donn: 
l’effet inverse, en raison de la plus faible longueur des montar 
D'une manière générale, on adopte, aussi bien pour les pout 
que pour les poteaux, les formes donnant des sections mini 
pour les treillis. On obtient ainsi la meilleure utilisation de 
matière, ce qui accentue encore l’avantage de légèreté 
l’acier. 

En dehors des systèmes réticulés classiques, à membrures 
treillis (poutres, poteaux, arcs, etc.), il existe des formes t 
diverses de construction à treillis qui permettent de réali 
des ensembles porteurs comparables, par exemple, aux vol 
minces, où la résistance élevée de l’acier est exploitée au ma 
mum, et dont l’aspect est souvent des plus remarquables (fig. 
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30 - Poutres transversales en treillis ; poutres longitudinales à caisson fermé ; 31 - Po 
en treillis avec diagonales renforcées par des liens; 32 - Arcs en treillis sur une terr 
réservée aux jeux en plein air. 
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ref apercu des procédés de transformation 


4a transformation de l’acier en produits marchands part 
1éralement de lingots ou de billettes (coulée continue) et 
btient par différents procédés : forgeage, laminage, profilage, 


| 
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ns de la structure de l’acier dont les plus importantes sont | 
e homogénéisation et une organisation du réseau cristallin 
is forme de « fibres » offrant dans une direction privilégiée 
maximum de résistance. 

Généralement, plus le travail de transformation est intense, 
illeurs sont ’homogénéisation et le fibrage. 


rgeage 

C’est le plus ancien des procédés de transformation et théori- 
ement le plus simple, puisqu’il permet, par refoulement de 
matiere, de transformer directement le lingot en produit 
i. Il assure une qualité supérieure, mais étant onéreux, il 
‘se conçoit que pour des pièces mécaniques à sollicitations 
namiques élevées. 


minage 


Employé pour la production des fers et tôles marchands, 
sonsiste à introduire une piece d’acier d’une épaisseur donnée 
tre deux cylindres parallèles, généralement à sens inverses 
rotation ; la distance libre entre les cylindres étant, à chaque 
ssage, inférieure à l’épaisseur de la pièce. On peut obtenir 
isi un produit plat. On obtient également des profilés en 
iployant des cylindres comportant une ou plusieurs rainures 
éciales qui amènent progressivement le métal au profil 
siré. 
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Laminage à chaud 
On commence par amener le lingot à une température élevée 
ns des fours spéciaux dits «fours Pits » (fig. 1) pour le rendre 
ymentanément plus ductile. Au sortir de ces «pits», on 
crique la surface du lingot par burinage, sablage ou brûlage 

chalumeau, afin d’éviter la détérioration des laminoirs et 
, inclusions d’impuretés dans le produit. Le lingot n’ayant 
néralement pas une section propre à engendrer le profil 
siré, on modifie sa section sur un fort laminoir a lingots (fig. 2). 
- « demi-produit » (bloom, brame, billette, larget) ainsi obtenu 
t réchauffé, puis introduit successivement dans les diffé- 
ntes cannelures des cylindres du laminoir proprement dit qui, 
r corroyage, l’amène progressivement au profil désiré (fig. 3). 
Les profils les plus couramment laminés sont du type « profil 
rmal » (PN), dont les ailes présentent une légère dépouille 
pente. Dans les profils à ailes parallèles (H, AP) (fig. 4 et 5), 
n’y a plus de dépouille des ailes, ce qui leur confère des facilités 
assemblage. 
Partant d’un demi-produit aux dimensions adéquates, on 
mène progressivement sous forme de tôle à l’épaisseur dési- 
e, par passages successifs entre deux cylindres lisses. La tôle, 
r sa forme même, se prête à un refroidissement rapide, au 
rplus le laminage durcit ou « écrouit » sa surface. Il est 


cessaire de recuire la tôle entre les passages. Pour accélérer 3 
processus, on utilise des trains réversibles, et quand il s’agit 
faibles épaisseurs avec de grandes longueurs de bande, des 
Chauffage d'un lingot au four Pits; 2 - Laminoir à lingots; 3 - Laminoir à petits fers 
ofilés de petites dimensions); 4 - Laminage d'une poutrelle à ailes parallèles; 5 - 
ninage d'une poutrelle (méthode diagonale). 
] position favorable pour 
laminage direct 
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« trains continus », ensemble de laminoirs en ligne réglés de 
telle façon que le premier reçoive la brame et que le dernier 
fournisse quelques secondes après la tôle à l'épaisseur voulue. 

A titre d’information, il paraît intéressant de signaler que les 
tôles peuvent être aussi obtenues directement par le procédé du 
laminage continu (Procédé Henri Bessemer) à partir du métal 
liquide. 

b) Laminage à froid 

Les températures utilisées en laminage à chaud provoquent 
des phénomènes qui obligent à des traitements ultérieurs pour 
obtenir une tôle parfaite. 

La finition à froid, par travail de l'acier au-delà de la limite 
d'écoulement, évite cet inconvénient et, de plus, elle améliore 
les qualités mécaniques, de dimensions et d’aspect de la tôle, 
tout en permettant l'obtention des sections les plus réduites. 

La difficulté due a l’écrouissage intense que subit la tôle 
dans le laminage à froid est.surmontée par l'emploi de cylindres 
de travail de petit diamètre, supportés par de lourds cylindres 
d’appui (en aciers ou en fontes à cylindres de hautes caractéris- 
tiques), et de grandes puissances d'entrainement. Le laminage 
à froid est suivi d’un recuit en atmosphère contrôlée 

Pour les tôles de haute qualité, on effectue ensuite un dernier 
laminage (skin-pass), lequel embellit la surface et confère à la 
tôle un léger allongement permanent favorable à lemboutissage. 


profilage à froid 


La tôle emplovée peut être de toutes qualités, aussi bien lami- 
née à chaud qu'à froid, en aciers au carbone qu’en aciers alliés. 
La seule condition étant d’avoir une surface débarrassée de 
‘alamine et une épaisseur régulière. 

Pour de petites séries, le profilage se fait à la presse à plier 
(avec comme conséquence une longueur limitée ( fig. 6). Les gran- 
des séries sont obtenues par profilage en continu par passages 
successifs sous des galets de forme (fig. 7). La diversité des 
profils ainsi obtenue permet des réalisations très rationnelles 
et, partant, économiques. 


tubes 

Les tubes d’acier peuvent être fabriqués de deux façons 
a) Tubes soudés 

Ils sont obtenus d’abord par mise en forme progressive d’une 
bande de tôle sur une machine à profiler à galets, puis les deux 
bords longitudinaux ainsi rapprochés sont soudés électrique- 
ment, ou en portant le tube entier à une température élevée 
et en forçant ce tube dans une forme (ou « cloche ») qui assure 
le contact des bords avec pression et provoque le soudage. 

On les emploie dans les cas où les caractéristiques deman- 
dées sont normales : échafaudages, ossatures, châssis, etc. 

b) Tubes sans soudure 

Ebauchés d’abord par le perçage à chaud d’une billette, ils 
sont ensuite amenés à leur dimension finale (de longueur 
limitée) par étirage ou laminage à chaud ou à froid. Le perçage 
s'effectue soit à la presse, soit en introduisant la billette entre 
deux galets en hyperboloides de révolution tournant dans le 
méme sens et dont les axes font entre eux un certain angle. 
Le mouvement de ces galets cause une avance hélicoidale de 
la billette poussée contre un poinçon autour duquel se forme 
le tube (Méthode Mannessman). Après l’ébauche, la transfor- 
mation en tube à paroi mince s'obtient au laminoir à fers 
complété d’un mandrin, ou par le procédé du « pas de pèlerin », 
avec des cylindres dont la circonférence n’est couverte qu’en 
partie par des cannelures excentrées. 

Pour certains tubes de grand diamètre, à caractéristiques par- 
ticulières, on procède par emboutissage profond d’une tôle circu- 
laire avec des outils de plus en plus coniques pour en arriver 
à un cylindre. 


‘4 . 
etirage 

L’étirage diffère du laminage par le fait qu’on modifiem 
section du matériau en le tirant a travers une forme imm 
bile : la filière, qui doit être faite d’un matériau très dur (ca 
bure de tungstène par exemple). Cette méthode de transform 
tion permet de maintenir des tolérances dimensionnelles exact 
et de créer en moyennes séries des profils extérieurs comp 
qués. Exécutée à froid, elle donne un bon fini de surface, et 
travail intense de corroyage qu’elle nécessite améliore notabl 
ment les qualités de l’acier. 

Les lubrifiants employés ont une grande influence sur 
finition, ce sont fréquemment des revêtements anticorrosi 
(phosphates, plomb, verre, etc.). | 

e ’ 
tréfilage 

Les fils et cables d’acier sont des éléments utilisés pratiqu 
ment dans tous les domaines de l’activité moderne, dept 
l’aiguille à coudre jusqu’au câble de 0,90 m de diamètre q 
supporte la plus grande construction métallique du monde 
le pont de 1 200 m de portée, dit « Golden Gate » à San Fra 
cisco. L'apparition du béton précontraint et des armatures | 
treillage ont encore fait progresser la consommation du 4 

Le tréfilage est semblable à l’étirage, mais avec des red 
de sections trés importantes. 

Les fils de gros diamètre sont obtenus a partir d’une bal 
cylindrique tirée successivement à travers plusieurs filières 
métal dur, les lubrifiants employés sont du type sec. Pour |] 
petits diamètres, les lubrifiants sont liquides. On utilise le pl 
souvent la méthode de la contre-traction de tréfilage. 


filage à chaud (|) 


Le filage était jusqu’en 1940 un procédé de transformatil 
des métaux non ferreux. Une invention française (2) basée 8 
l’utilisation de la laine de verre comme lubrifiant, perm 
maintenant de filer à chaud pratiquement tous les aciers da 
tous les profils pleins, creux ou dissymétriques, en partant du 
type unifié de billettes. 


pot de presse 
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verrou mobile 


Bien que ce procédé ait été d’abord utilisé pour la fab 
cation de pieces mécaniques par découpage en série, il pe 
maintenant intéresser l’architecte dans l'emploi de profil 
‘alibrés de dimensionnement soigné ou de bel aspect, com! 
des petits ronds et demi-ronds, des tés de petite dimensié 
des mains courantes d’escalier ou autres profilés, creux | 
nervurés, pouvant présenter un grand intérét en constructi 
métallique. 


(1) La Métallurgie, n° 11 de 1951. 
(2) Brevet Séjournet-Labataille (Ugine). 
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6 - Presse a plier; 7 - Machine à profiler à galets 
8 - Schéma de principe du filage 4 chaud 


ments métalliques couramment 


acier laminé est le matériau constitutif de toutes les pièces 
iramment employées en construction métallique, parce qu'il 
très homogène et que ses propriétés mécaniques sont sensi- 
ment égales dans tous les sens. Il résiste aussi bien à 1a 
ction, a la compression et au cisaillement qu’à la flexion. 
ues types de produits laminés employés et les dimensions de 
r section sont définis dans les normes spéciales de l’Asso- 
tion Francaise de Normalisation (AFNOR) et se trouvent 
ssi dans les albums de lOTUA et de diverses forges, où il 
indiqué également les principales caractéristiques mécani- 
es de ces produits. 

jes derniers documents donnent, en plus, des dimensions 
inissant chaque échantillon, et notamment, pour les pro- 
s, l’aire de la section, le poids au mètre linéaire, les moments 
nertie, les modules de résistance et les rayons de giration 
; sections, ainsi que la position des lignes de trusquinage 
ir la disposition des rivets ou boulons. 

La forme des sections et les proportions de leurs dimensions 
it fixées apres une étude très approfondie, basée sur une 
gue experience, aussi bien que sur l’évolution de l’art de 
istruire en acier. Il y est tenu compte des exigences pratiques 
soulant des formes. constructives les plus rationnelles et des 
rerses techniques d’assemblage. C’est pourquoi, les gammes 
sections, déjà très variées, s’enrichissent encore de nouvelles 
mes, proportions et dimensions, permettant de réaliser 
itiquement et de la manière la plus avantageuse, les concep- 
ns du constructeur. 

Les produits laminés intéressant la construction métallique 
ivent être classés, suivant leur forme, dans les quatre prin- 
ales catégories suivantes : 


s tôles 


Selon les possibilités de laminage et les nécessités d'emploi, 
tôles sont caractérisées par une grande largeur qui, par 
ample, pour des épaisseurs de 2 à 100 mm, peut varier de 
) mm (pour des longueurs de 12 à 14 m) à 4 300 mm (pour 
; longueurs de 9 à 10 m). Ces largeurs impliquent le laminage 
ernatif dans les deux sens (en long et en travers), et, en 
iséquence, l’équivalence des caractéristiques de structure 
de résistance dans tous les sens. On peut classer les tôles, 
vant l’aspect ou la forme de leur surface, en : planes, striées 
ondulées. Suivant leur épaisseur, on distingue les tôles 
tes, moyennes et minces. 


Les tôles fortes (Norme A 46-203) sont celles dont l'épaisseur 
égale ou supérieure à 5 mm, et pouvant aller jusqu’à 40 ou 
me 100 mm (pour des emplois spéciaux). Ces tôles trouvent 
large champ d'application dans les constructions en acier : 
nfection des goussets pour les nœuds des systèmes à treillis 
rmes, poutres, etc.) et pour de nombreux types d’assem- 
ges rivés ou boulonnés, constitution de l’âme des poutres 
ame pleine, applications multiples et tres variées dans la 


Toles striées; 2 - Tôles ondulées galvanisées; 3 - Tôles ondulées noires, forme 
ézoidale; 4 - Tôles gaufrées, largeur recommandée |] m. 
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construction soudée, emploi comme plaques de base dans les 
appareils d’appui où elles assurent la répartition des efforts 
sur le massif de fondation, tout en réalisant une grande rigi- 
dité des appuis. 


Les tôles moyennes, dont l'épaisseur est comprise entre 2 mm 
inclus et 5 mm exclus (1), sont de plus en plus employées 
grâce aux progrès enregistrés par les divers systèmes de cons- 
tructions légères, qui ‘ont marqué l’évolution récente de la 
construction en acier. Cette évolution, qui a été rendue possi- 
ble par les nouvelles méthodes de calcul tendant à une meilleure 
utilisation de la matière, a été favorisée par les techniques 
d'exécution, parmi lesquelles nous citerons la construction en 
produits plats pliés et assemblés par soudage. Ce dernier mode 
a créé de nouveaux domaines d’utilisation des tôles moyennes 
(et même minces), ainsi que des larges-plats de ces mêmes 
catégories d’épaisseurs. 


Les tôles minces (Norme A 46-202) peuvent aussi constituer 
des éléments porteurs de certaines constructions. Leur faible 
épaisseur, de 0,4 à 2 mm, se prête à l'exécution de membranes 
(panneaux), dont la stabilité est assurée par des dispositions 
complémentaires (raidisseurs), ou par leur forme même (pliage 
ou ondulations). Un important secteur d'utilisation des tôles 
minces est représenté par la tôle galvanisée, qui sert de revé- 
tement ou de couverture. 

Les tôles striées (Norme A 46-204) sont des tôles moyennes 
ou fortes munies, sur une face, de stries en losange obtenues 
au laminage. Elles sont employées notamment dans les bâti- 
ments industriels : revêtements de sols, passerelles, etc. (fig. 1 

Les tôles ondulées (Norme A 46-320) sont des tôles minces 
présentant des ondulations dont la forme et les dimensions sont 
normalisées (fig. 2). Elles sont livrées en formats rectangu- 
laires de dimensions également spécifiées par les normes. Elles 
sont en général galvanisées, c’est-à-dire recouvertes d’une 
couche de zine appliquée par un procédé spécial, afin de les 
protéger contre la corrosion. Ces tôles présentent ainsi un 
triple avantage résistance mécanique du matériau acier 
associée à la stabilité donnée par les ondulations et à la résis- 
tance à la corrosion assurée par la couche de zinc de galvani- 
sation. Ces tôles sont très avantageusement employées comme 
couvertures et comme revêtements verticaux (bardages) dans 
les genres de bâtiments les plus divers, tels que bâtiments 
industriels ou agricoles, halls d’exposition ou magasins, ainsi 
que certains bâtiments d’habitation. Les tôles ondulées gal- 
vanisées sont solides, légères, la rapidité de pose est remar- 
quable. Il existe aussi des tôles minces ou moyennes de formes 
diverses : tôles trapézoïdales, tôles gaufrées, etc. (fig. 3 et 4). 


(1) Toutefois, depuis l'institution de la Communauté Européenne du Charbon 
et de l’Acier, les tôles sont divisées en deux catégories : tôles au-dessous de 
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3 mm exclus, tôles au-dessus de 3 mm inclus. 
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les larges-plats (Norme A 46-010) 


Ces produits plats obtenus par laminage longitudinal seule- 
ment, ont une largeur variant de 200 à 1 000 mm. Leur épaisseur 
est de l’ordre de celle des tôles fortes (de 6 à 25 et même 60 mm), 
leur longueur peut atteindre des valeurs plus grandes. Ils 
constituent par excellence les semelles de poutres composées, 
aussi bien en construction rivée que soudée. Ce dernier mode 
de construction offre aux larges-plats de nombreuses autres 
possibilités d'emploi, dont la grande variété ne pourrait être 
énumérée ici. 


les profilés laminés et aciers marchands 


Ces produits présentent des formes très variées, dont les 
types essentiels, utilisés dans les constructions en acier, sont les 
suivants : cornières, profilés en T, profilés en U, poutrelles I et 
poutrelles H. Tous ces profilés sont précisés par des normes 
dimensionnelles (fig. 5). 
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rond carré plat 1,2 rond équerre à ailes égales 


équerre T U tube IPN JAP 
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cornières à ailes cornières à ailes 
égales inégales 5 


Les cornières comportent deux ailes disposées en angle. 
Leurs ailes peuvent être égales ou inégales. Les largeurs d’ailes 
égales varient de 16 à 150 mm, tandis que celles des inégales 
s’échelonnent de 30 x 20 à 150 x 90 mm. Pour chaque échantillon, 
il y a deux ou trois épaisseurs différentes ; l'épaisseur minimum 
étant de l’ordre du dixième de la largeur d'ailes. Dans chacune 
de ces catégories de cornières, il y a une série normale, dont 
les angles des faces intérieures sont arrondis, et une série à ailes 
à angles vifs. 

Les cornières trouvent les emplois les plus variés en cons- 
truction rivée, tant pour les barres des systèmes réticulés que 
pour la constitution des éléments à section pleine. Elles repré- 
sentent d’ailleurs un des moyens les plus commodes et les 
plus courants pour la liaison entre les pièces formant un angle 
droit. Pour cette même raison, les cornières jouent un rôle 
prépondérant dans la plupart des assemblages par rivets ou 
par boulons. Elles sont, par contre, beaucoup moins utilisées 
en construction soudée, où la liaison des pièces se fait de préfé- 
rence par soudage direct, sans pièces intermédiaires de liaison. 


Les profilés en T, laminés, ont une hauteur et une largeur 
égales entre elles et variant de 20 à 120 mm; leur épaisseur va 
de 3 à 10 mm. Ils sont avantageusement employés comme 
éléments comprimés, leur stabilité au flambement étant du 
même ordre dans les deux sens. En construction soudée, les 
profilés en T apparaissent souvent, soit seuls comme barres 
de treillis, soit comme éléments de composition de diverses 
sections pleines. Il y a lieu de mentionner les profils en T de 
grandes dimensions, réalisés en découpant l’âme des poutrelles. 
Ces grands T en demi-poutrelles offrent des possibilités d’appli- 
‘ation très intéressantes en construction soudée, notamment 
dans les poutres composées. 


Les profilés en U, sans avoir une application aussi étendue 
que les cornières ou les poutrelles (nous examinerons ces der- 
nières plus loin), ont cependant des domaines d’emploi assez 
nombreux et très avantageux, quel que soit le moyen d’assem- 
blage utilisé. Nous rappellerons seulement leur rôle important 
dans la constitution des poteaux à section pleine ou à treillis, 
des poutres d’ossatures de bâtiments à étages, les chemins de 
roulement, et comme pannes sablières. 

La gamme de ces profilés s’étend de 80 à 300 mm de hauteur, 
avec 45 à 100 mm de largeur d'ailes. Elle est complétée par 
une série de petits U, de 30 à 70 mm de hauteur. En dehors 
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de la série U dite normale, dont les ailes ont les faces intériew 
inclinées à 8 % et des angles arrondis, il y a une série LA 
comportant les mêmes échantillons que la série normale, m 
dont les ailes sont à faces parallèles et à angles vifs. 


Les poutrelles des séries I et H sont, en flexion et en comp 
sion, des éléments très largement utilisés. Précédemment, 
propos des poutres et des poteaux, nous avons évoqué le 
caractéristiques essentielles et leur mode de travail. 

Voici un bref aperçu de leurs applications : 

Les poutrelles en I sont le type même de profilé conçu po 
travailler en flexion, sans toutefois que cet emploi soit lim 
tatif. Leur hauteur varie de 80 à 500 mm, avec une large 
respectivement de 42 à 210 mm. Isolées, on les trouve com 
éléments de toiture et de planchers (pannes, solives, pout 
linteaux), et comme membrures de poteaux à treillis. Simpl 
renforcées par des semelles ou assemblées avec d’autres profil 
similaires ou différents, les poutrelles en I entrent dans 
constitution des poteaux à section pleine. 

Comme pour les U, il existe une série normale de ces pé 
trelles, dite IPN, dont les faces intérieures accusent une pen 
de 14 % et des angles arrondis, et une série IAP, dont les ai 
sont à faces parallèles, et à angles vifs. Les profilés en IAP 
UAP ont, par leur forme, des caractéristiques de résista 
encore améliorées. Leur assemblage par les ailes est plus faci 

Enfin, un type particulier : les poutrelles en H, à larges aile 
dont les faces sont parallèles et à angles vifs, méritent wi 
attention particulière. Tres commodes à assembler, de rési 
tance, au flambement comme à la flexion, sensiblement ége 
dans tous les sens, ces poutrelles offrent des possibilités rema 
quables dans les constructions, par leur simplicité et par le 
efficacité pour les sollicitations de toute espèce. Elles sol 
laminées dans une gamme de hauteurs de 100 à 600 et mén 
1 000 mm. La largeur des ailes est égale à la hauteur des po 
trelles jusqu’à 300 mm, à partir de cette dimension, elle & 
constante. 

La série normale HN est doublée par une série plus lege 
dite HE, qui ne diffère de la première que par l’épaisseur mo 
forte de l'âme et des ailes. L’une permet de supporter 
efforts plus grands pour un même encombrement, tandis 
l’autre série présente un coefficient d'utilisation de la mati 
encore amélioré. 


les laminés marchands 


Autre catégorie de produits laminés : les laminés marchant 
dont les ronds, les carrés, et surtout les plats sont utilisés ¢ 
construction métallique. Pour les ronds, nous mentionneron 
à titre d'exemple, leur emploi comme treillis de poutres soudé 
très légères, ou comme tirants d’arcs. Les plats interviennel 
dans la constitution de certaines sections composées, en ri 
ou en soudé, ou bien comme fourrures dans les éléments rivé 
Ils sont laminés en largeurs jusqu’à 180 mm et en divers 
épaisseurs. 

Enfin, il faut ranger, parmi les types d'éléments de con 
truction : le tube. Il en existe une gamme étendue en diamètr 
et épaisseurs. Avec les tubes on peut constituer des charpent 
tout entières, sans intervention d’autres profilés. Leur form 
implique une technique spéciale d'assemblage par soudage ¢ 
par divers dispositifs à colliers, dont la pose est facile et rapid 

La section tubulaire est avantageuse en compression simpl 
car toute la matière se trouvant concentrée à la périphérie ¢ 
la section, la raideur est relativement grande et égale dans toi 
les sens. Les charpentes en tubes se distinguent par la forn 
élancée de leurs éléments et présentent souvent un aspe 
esthétique remarquable. 

Les tubes sont employés aussi bien pour les constructiol 
définitives que pour les constructions provisoires ou démo 
tables et pour les échafaudages. 


Les boulons sont des éléments confectionnés à partir 4 
barres laminées rondes, en acier de qualité spéciale norm 
lisée. Ils comportent une téte forgée, le plus souvent hexagonal 
et une partie filetée. Ils sont utilisés comme moyen d’assen 
blage sur chantier, obligatoirement dans les charpentes proy 
soires ou démontables, mais on les utilise aussi dans les cha 
pentes définitives. Leurs principaux avantages sont la facili 
de pose et l’outillage relativement réduit et peu coûteux. D 
boulons sont accessoirement utilisés en atelier, lors du riveta 
ou du soudage des piéces, pour maintenir ‘celles-ci dans 
position voulue. 

Des boulons de grande longueur et de diamètre appropi 
sont utilisés pour l’ancrage des pieds de poteaux dans |} 
fondations. Ils ont ainsi à supporter les efforts de soulevemen 
qui les sollicitent en traction. 


Les rivets, également fabriqués dans des barres rondes ¢ 
acier laminé de qualité correspondante à la nuance d’aci 
des pièces, ont une tête exécutée par une presse spéciale. 

Leur pose et leur mode d’emploi sont indiqués dans la part 
de la présente étude concernant les assemblages. 
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semblages 


Toute construction en acier est essentiellement composée 
léments assemblés entre eux par rivetage, par boulonnage ou 
: soudage. 

L’assemblage des éléments constitutifs est donc l’opération 
idamentale dans la réalisation des constructions en acier. 
la disposition d’ensemble et la forme des sections détermi- 
at le caractère d’un ouvrage en acier, la constitution des 
emblages est le facteur décisif de sa qualité. 

Les possibilités techniques offertes par la nature même de 
construction en acier, permettent la réalisation de dispositifs 
issemblage très judicieux, assurant une transmission claire 
sûre des efforts, et correspondant aux conditions de résis- 
ice. On peut donc obtenir plus facilement, et de manière 
is sûre qu'avec d’autres matériaux de construction, un 
me degré de sécurité pour tous les points de l’ouvrage. 
la constitue un avantage remarquable, car, d’une part, la 
lite de résistance d’une construction est celle de son point 
ativement le plus faible, et, d’autre part, toute augmenta- 
n partielle ou locale du degré de sécurité est non seulement 
itile, mais parfois nuisible par ses conséquences. 


rivetage 


Le rivetage est le plus ancien et, à ce jour, le plus couramment 
iployé parmi ces procédés. Les rivets sont des tronçons de 
rre ronde en acier de qualité normalisée, munis d’une « tête 
emière » formée à chaud dans une presse spéciale. La « tête 
‘onde » n’est formée que lors de la pose du rivet. La tige 
ce dernier doit avoir une longueur convenable par rapport à 
paisseur totale des pièces à assembler. 

Les rivets utilisés dans la construction en acier ont géné- 
ement des têtes rondes. Exceptionnellement, lorsque l’emploi 
s têtes rondes n’est pas possible, certains rivets ont une tête 
isée. Celle-ci est une tête seconde et nécessite un fraisage 
s bords du trou. 

Le rivet, posé à chaud, subit une contraction due à son 
roidissement et exerce ainsi sur les pièces assemblées, un 
rage dont la valeur est en rapport avec leur épaisseur totale 
avec la température de rivetage. Le frottement des surfaces 
contact oppose, de ce fait, une résistance au déplacement 
atif des pièces. C’est ainsi que résistent les rivures jusqu’au 
»ment où les efforts appliqués dépassent cette résistance 
nite de glissement). La tige des rivets prend alors appui sur 
tranches des pièces et la rivure est sollicitée au cisaillement 
ns les plans de glissement et à la pression diamétrale au 
ntact des tranches. 

Dans certains cas, les rivets peuvent être sollicités axiale- 
nt par des efforts tendant à écarter les éléments assemblés. 
ie telle traction axiale peut aussi intervenir comme effort 
‘ondaire dans les assemblages asymétriques. 

Enfin, les rivures peuvent avoir un simple rôle de solida- 
ation pour maintenir les pièces en contact et empêcher la 
mation de la rouille. Il y a aussi des rivures d’étanchéité, 
lisées dans les réservoirs, gazomètres, etc. 


La forme et les dimensions de chaque détail d'assemblage 
sont déterminées, comme pour l’ensemble de la construction, 
de maniére a réunir la résistance nécessaire et un maximum 
d’économie. Ce dernier ne coincide pas toujours avec le mini- 
mum de poids, car on recherche également la simplicité de 
forme et la facilité d’exécution, notamment, une bonne acces- 
sibilité pour les opérations de rivetage ou de soudage et, ulté- 
rieurement, d’entretien. 

La conception d’un assemblage ne découle pas automatique- 
ment d’un calcul, si complet soit-il, mais elle est le fruit d’un 
vrai travail de création, basé sur des considérations théoriques 
aussi bien que sur l’expérience et sur les règles de l’art. C’est 
donc la que se manifestent pleinement les capacités du projeteur. 

Le choix du procédé d’assemblage se fait en fonction de la 
nature de l’ouvrage et des conditions particulières d’exécution. 
Les procédés d’assemblage peuvent, en principe, se remplacer 
mutuellement, mais l’application judicieuse de chacun d’eux 
dépend des formes d'ensemble et de détail de la construction, 
se sont presque toujours adaptées à un procédé d’assemblage 

onné. 


Les trous des rivets peuvent être percés ou poinçonnés. Le 
perçage se fait au moyen d’une perceuse munie de forets en 
acier spécial, qui, par leurs mouvements de rotation et d'avance 
simultanées, coupent et enlèvent la matière du trou (fig. 1). Le 
poinçonnage se fait au moyen de presses spéciales (poinçonneuses), 
munies d’un poinçon en acier très dur et aux bords tranchants, 
et d’une matrice. Le poinçon traverse la pièce appuyée contre 
la matrice (fig. 2). 

Le perçage donne des trous plus nets, sans arrachement ni 
fissuration du métal des bords du trou. Ce procédé est indiqué 
notamment pour les grandes épaisseurs et pour les construc- 
tions soumises à des efforts dynamiques importants. Il peut 
être pratiqué sur des paquets de tôles, d’où réduction du temps 
d'usinage dans certains cas. 

Le poinçonnage, exécuté avec des machines plus simples, 
plus robustes et d’un entretien plus facile, permet une exécu- 
tion plus rapide et moins cotiteuse des trous. Ce procédé est 
parfaitement suffisant pour les charpentes courantes. 

Il existe, enfin, un procédé mixte qui est le poinconnage 
avec alésage : les trous étant poinconnés à un diamètre lége- 
rement inférieur, la matière en excès est enlevée au moyen 
d’une mèche spéciale (alésoir). Les parties écrouies et les 
amorces de fissures dues au poinçonnage sont ainsi supprimées. 
Les trous obtenus sont équivalents aux trous percés. 

La pose des rivets se fait à chaud, les rivets étant chauffés 
au four électrique, au coke ou au mazout, jusqu’au rouge 
cerise clair. A la fin de la pose, ils doivent encore être au rouge 
sombre. 


1 - Machine à percer industrielle; 2 - Poinçonneuse multiple. 
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La tête seconde est formée en refoulant le bout de la tige 
par martelage ou par pression. Par l’effet de cette même opé- 
ration, le rivet, introduit avec une certaine tolérance, arrive à 
remplir complètement le trou. 

Le martelage se fait de préférence au marteau pneumatique, 
qui imprime des chocs successifs à une pièce spéciale (boute- 
rolle), qui forme la tête seconde, tandis que la tête premiere 
est fortement tenue par une contre bouterolle («tas») (fig. 3 et 4). Le 
rivetage à la presse nécessite un outil plus encombrant, 
moins maniable et ne convenant pas à toutes les positions des 
rivets, mais l’opération est plus rapide, elle donne des rivets 
plus réguliers et mieux centrés. La rapidité de pose entraine 
une température finale plus élevée, donc un meilleur serrage. 

Le calcul des rivures se fait en fonction de la résistance des 
rivets, suivant le cas, soit au cisaillement ou à la pression laté- 
rale, soit à la traction (cette dernière étant limitée par la 
résistance des têtes à l’arrachement). Les pièces comprimées 
et les parties comprimées des pièces fléchies se calculent sans 
déduction des trous (« section brute »), étant donné que les 
trous sont remplis. Les pièces tendues et les parties tendues 
des pièces fléchies se calculent, en principe, en déduisant les 
trous (« section nette »). Les recherches théoriques et expéri- 
mentales sur le comportement de ces pièces, ont cependant 
conduit à admettre dans les règlements plus récents, le calcul 
sans déduction des trous, lorsque certaines proportions cou- 
rantes sont respecté 


Rivetage 


e des éléments d'une poutre composée à âme pleine; 4 - Rivetage des 
réticu 5 - Jambe de force formant caisson composé d'élé- 
oteau et poutres composées d'éléments rivetés ; 7 - Poutre renforcée 
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boulonnage 


ue boulonnage est un procédé apparenté au rivetage. La 
iception des assemblages et les règles dimensionnelles sont 
uilaires pour les deux procédés, la différence consistant dans 
nploi de boulons au lieu des rivets. Le mode d’action des 
alons comporte, lui aussi, une phase initiale de résistance 
: frottement des surfaces de contact, due au serrage. A la 
ite de cette résistance, il se produit un glissement analogue 
elui des rivures et l’assemblage travaille au cisaillement et à 
pression latérale. Dans le cas de sollicitations axiales, les 
allons ont une résistance bien meilleure que celle des rivets 
respondants. 

Jn emploie en charpente métallique des boulons bruts à tête 
“agonale, avec écrous hexagonaux et rondelles. Ces boulons ne 
it pas usinés en dehors de la partie filetée. Ils sont posés avec 
jeu variant de 0,5 à 1,5 mm par rapport au trou. 

Le boulonnage peut toujours, en principe, remplacer le 
etage. Il est particulièrement utilisé pour le montage sur 
intier de certaines catégories de charpentes, où il permet 
viter les frais d’une installation de rivetage ou de soudage. 
mploi de boulons au lieu de rivets est avantageux dans les 
de sollicitation axiale de traction. Le boulonnage s’impose 
ns les constructions provisoires, dont le démontage aisé et 
is destruction d’éléments doit être assuré, ainsi que dans 
is les cas de mauvaise accessibilité, ne permettant pas 
issurer la pose correcte des rivets. Sur certains chantiers, 
le bruit des marteaux pneumatiques de rivetage serait 
vant ou proscrit, le boulonnage est tout indiqué. 

En dehors du boulonnage ordinaire, on peut assembler les 
ments de constructions en acier au moyen de boulons précon- 
ints à haute résistance. La caractéristique de ce procédé con- 
te dans le fait que les boulons en acier à limite élastique 
ativement élevée et à haute résistance à la rupture, sont 
sés avec un serrage uniforme et contrôlé, qui donne lieu à 
e précontrainte de traction dans la tige des boulons. Du fait 
ce serrage, les surfaces de contact des pièces assemblées, 
1eralement soumises à un traitement préalable pour les 
idre peu glissantes ou rugueuses, opposent par frottement 
e grande résistance au déplacement relatif des pièces assem- 
es. Les têtes des boulons et les écrous sont munis de rondelles 
Ses et épaisses, en acier cémenté, qui assurent une répartition 
l'effort de serrage sur une zone assez étendue autour du 
u. 

Les assemblages ainsi constitués résistent aux charges de 
vice par frottement, leur limite de glissement n’étant atteinte 
e pour des charges supérieures. Ils ne sont, en principe, pas 
pelés à travailler au cisaillement ou à la pression diamétrale 
leur calcul doit, par conséquent, se baser sur d’autres critères. 
de procédé spécial de boulonnage n’est pas encore très 
yandu en Europe, mais il pourrait occuper une place impor- 
ite dans un proche avenir, étant donné ses avantages. 

Juel que soit le mode de boulonnage, l’exécution des trous 
la méme que pour le rivetage. On serre les boulons au moyen 
ine clef ordinaire, dont la longueur est proportionnée pour 
urer un serrage correct, ou avec une clef pneumatique 
iciale. Les clefs dynamométriques et les clefs spéciales 
nies de limitateurs d’effort permettent d’obtenir un serrage 
lé avec précision. 
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Boulonnage 

- 8 - Nœud d'assemblage boulonné; 9 - Assemblage boulonné (poteau. solive, barre de 
contreventement); 10 - Encastrement de poutres par boulonnage sur un poteau et sur 
le gousset supérieur soudé à ce poteau 
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le soudage 


Le soudage est essentiellement différent du rivetage et ¢ 
boulonnage. Il est caractérisé par la liaison intime de la matié 
des pièces assemblées. Il existe de nombreux procédés 
soudage. Nous allons examiner sommairement les principat 
d’entre eux, que l’on utilise dans les constructions en acie 

Le soudage par résistance électrique consiste à faire passe! 
travers les pièces, un courant de basse tension et de tres haw 
intensité. La résistance des pieces, notamment dans la zone 
contact, donne lieu a une chaleur suffisante pour porter 
l’état plastique ou fondu la matière dans cette zone (fig. 1 


Le soudage par points est la forme la plus courante d’appi 
cation de ce principe. Il se pratique sur des pièces de faib 
épaisseur, appliquées l’une sur l’autre et placées entre dew 
électrodes de cuivre qui exercent en même temps un serrag 
On met en œuvre ce procédé dans les constructions en té 
mince ou dans la fabrication en atelier d’éléments légers 
tôle ou en profilés (fig. 12). 


Le soudage à combustion de gaz se pratique au moyen dt 
chalumeau dont la flamme est réalisée par combustion de ge 
et chauffe jusqu’à fusion l’acier des pièces dans la zone à s@ 
der. L'application la plus répandue de ce principe, est le soud@ 
oxyacétylénique, où la flamme résulte de la combustion d4 
mélange d’acétylène et d'oxygène, qui peut donner une ten 
pérature jusqu’à 3 200°C. Une baguette de métal d’apport 
nécessaire pour ce mode de soudage (fig. 13). 

Le soudage oxyacétylénique en construction métallique 
tres limité, du fait que sa chaleur n’est pas suffisamment lo 
lisée et peut donner lieu à des déformations dans les pièces. 
contre, le chalumeau oxyacétylénique trouve une remarqua 
application dans l’oxycoupage, opération qui peut rempla 
certains usinages coûteux. On peut même réaliser, par oxye 
page, les chanfreins des bords des pièces à souder a l’arc él 
trique. 

Le soudage à Vare électrique est caractérisé par un 
électrique formé entre une baguette à souder (« électrode ») 
les pièces à assembler. Ce procédé est le plus utilisé dans 
constructions en acier, car il permet d’obtenir des soudur 
uniformes et un minimum de déformations dans les piè 
soudées. La température élevée de l’arc électrique (jusqu 
6 000°C), entraîne la liquéfaction de « métal de base » dans | 
zone d’incidence de l’arc. Il se constitue ainsi un bain de mét 
fondu, dans lequel se déposent les gouttelettes de « mét 
d'apport », résultant de la fusion progressive de l’électrot 
(fig. 14 à 16). 

Les phénomènes physiques, chimiques, thermiques et méta 
lurgiques qui constituent ou accompagnent le soudage, soi 
très complexes. On peut cependant en dégager le résulte 
pratique final, qui est la constitution d’une zone (« cordon ¢ 
soudure ») dont la substance résulte du métal de base, auqu 
se sont ajoutés le métal d’apport et les matières additionnel 
(ces dernières provenant de l’enrobage de l’électrode). L 
nature du métal des électrodes et la composition de l’enrobag 
doivent étre en rapport avec la nuance d’acier des piéces. 


L’exécution du soudage nécessite un personnel qualifié | 
un équipement adéquat, notamment des postes de soudag 
dont les caractéristiques électriques doivent correspondre à 
genre des soudures à effectuer et au diamètre des électrod 
utilisées. Les soudeurs doivent passer des épreuves de contrôl 
spécifiées dans les règlements ou cahiers des charges. L’ex 
cution correcte des soudures est ainsi assurée. 

Le soudage peut être exécuté dans des positions très variée 
Les cordons «à plat» sont les plus commodes à exécuter (fig. 17) 
on peut cependant aussi bien souder «en position», c’est-a-dil 
déposer des cordons verticaux, et « au plafond » lorsque cel 
est nécessaire. Dans certains cas, on utilise en atelier, des dispt 
sitifs spéciaux (« positionneurs ») qui présentent les pièces dat 
diverses positions successives permettant d'exécuter à pl 
tous les cordons. 

Selon le type de la section du cordon, on distingue les sot 
dures bout à bout et les soudures d’angle. L’exécution dé 
soudures bout a bout se fait sur piéces jointives ou, plus souven 
avec un faible jeu. A partir d’une certaine épaisseur, les bom 
des pièces sont chanfreinés, les formes les plus fréquentes € 
chanfrein étant en V et en X. Suivant la forme et les dimensioi 
de leur section, les cordons sont disposés en une ou plusieu 
passes. Les soudures d’angle se font généralement sans chal 
frein, également en une ou plusieurs passes. 

Une technique particuliére qu’il convient de mentionne 
est le soudage «en forte pénétration » ; il consiste dans l’exécuti@ 
des soudures jusqu’à une certaine épaisseur, sans chanfreinag 
des bords. Ce mode de soudage se fait avec des électrodes spi 
ciales et une grande intensité de courant, assurant une bom 
pénétration en profondeur. Il en résulte une économie imp@ 
tante de main-d'œuvre et de métal d’apport (électrodes 
L'application de ce procédé implique un équipement appropr 
et une formation spéciale des soudeurs. 

Le soudage permet, dans la conception des assemblage 
une plus grande liberté que le rivetage ou le boulonnage. 
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ition, l’une par rapport à l’autre, des pièces à assembler 
St pas aussi rigoureusement imposée. De plus, les pièces 
ermédiaires de liaison étant supprimées, les assemblages 
t plus simples et plus légers. Les solutions, pour un même 
emblage, sont donc entièrement différentes en soudé et en 
ou boulonné, et ce serait contraire au bon sens et aux 
les de l’art que de substituer le soudage au rivetage en 
servant les mêmes formes. 
a transmission souvent plus simple et plus claire des efforts 
s les assemblages soudés, conduit à un calcul plus simple. 
2st cependant indispensable pour calculer correctement ces 
emblages, de bien connaître la façon dont se produisent les 
erses sollicitations dans ces assemblages et de tenir compte 
influences souvent moins évidentes à première vue, étant 
né que les efforts ne sont pas localisés comme dans le cas 
rivets ou boulons. 
exécution des assemblages soudés doit être très soignée, 
nt donné que leur résistance et leur comportement en 
end, et que les défauts éventuels sont moins facilement 
elés que dans le cas du rivetage ou du boulonnage. 
e procédé permet une réduction importante des opérations 
sinage. Enfin, l’aspect des assemblages soudés est plus net 
se révèle en général plus esthétique. 
n conclusion, on peut dire que parmi ces procédés d’assem- 
ge, le choix est à faire suivant le cas d’espèce et en rapport 
2c les conditions données pour l’exécution. La forme défi- 
ive de l’ouvrage et les détails sont alors déterminés en 
ction du moyen d’assemblage adopté. 
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Soudage d'angle par résistance électrique de deux profilés de menuiserie métalli- 
; 12 - Soudage par point; 13 - Soudage oxyacétylénique ; 14 - Soudage à l'arc électri- 
en atelier ; 


Assemblage, sur le chantier, d'un arbalétrier sur une tête de poteau en Y, par 
lage à l'arc électrique; 16 - Nœud d'assemblage soudé, dans une construction 
allique ; 17 - Soudage à l'arc électrique en cordons continus « à plat ». 
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réalisation des éléments de construction 


ossatures 


Pour les bâtiments industriels, l’ossature métallique est d’un 
emploi courant, ses caractéristiques convenant très bien aux 
conditions particulières de la construction industrielle ; quant 
aux immeubles à étages, l’ossature en acier est souvent consi- 
dérée avec une certaine méfiance dont il faut voir la cause 
dans un préjugé et dans la méconnaissance des possibilités 
réelles de l'acier ; en effet, les qualités de ce matériau le rendent 
parfaitement indiqué pour être employé sous la forme d’ossa- 
ture de bâtiments à étages. 

Les caractéristiques de l’ossature en acier et les avantages 
techniques et économiques qui en découlent, ont fait l’objet 
de nombreuses études dont les conclusions ont été publiées ; 
nous nous bornerons à évoquer les principales d’entre elles 

L’acier étant soigneusement élaboré en usine, et sa mise 
en œuvre ne pouvant être faite qu'avec précision, il suffit, 
pour un même degré de sécurité effective, d'adopter un coeffi- 
cient de sécurité plus faible que dans le cas où l’on utilise 
d’autres matériaux de construction, dont les qualités dépendent 
de facteurs qui ne sont pas rigoureusement contrôlables comme 
ceux de l'acier, 
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— La résistance élevée de l'acier à tous les genres de sollie 
tations, permet la réalisation d'éléments porteurs (poutres 
poteaux) de moindre équarrissage que ceux nécessaires pol 
d’autres matériaux, d’où encombrement réduit des surfaces ¢ 
planchers et, en conséquence, gain d’espace utile. 

Ce gain est des plus sensibles dans les étages inférieurs di 
bâtiments de très grande hauteur. 

— Pour la même raison, les ossatures en acier sont beaucow 
moins lourdes que d’autres systèmes porteurs. C’est pourqué 
avec des remplissages appropriés, on édifie des bâtiments 
ossature métallique relativement légers ; il en résulte une écom 
mie notable sur le coût des fondations. 

— La rapidité d'exécution est grande, parce que, d’une pal 
la fabrication en atelier des éléments de l’ossature peut ayo 
lieu pendant les travaux de préparation du terrain et l’exé@ 
tion des fondations. D'autre part, aussitôt que celles-ci sol 
terminées, le montage de l’ossature peut être effectué, et da 
un laps de temps très bref, en raison de la facilité d’assen 
blage des éléments confectionnés, avec une grande précisi® 
en atelier. 
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- Une simplification notable du chantier résulte de ce que 
ature en acier a toute sa résistance dès qu’elle est montée ; 
besoin de coffrages, ni d’étayages, et il n’y a pas de temps 
prise. Si certains remplissages nécessitent des coffrages, 
<-ci sont aisément supportés par l’ossature. 
es travaux complémentaires de remplissage et de revête- 
it peuvent être commencés pendant le montage même de 
sature. 
= En raison de la rapidité du montage, les locaux sont plus 
disponibles. Il en résulte un avantage d’ordre financier, 
le temps d’immobilisation improductive des capitaux est 
ait. 
— L’ossature métallique procure des commodités pour 
1énagement intérieur de l’immeuble: la précision d’exécu- 
à de ce type de construction réduit au minimum les travaux 
justage sur place des éléments d’aménagement préparés 
plans. Par exemple, il suffira de choisir et de disposer les 
iplissages de facon a permettre de loger au mieux les tuyaux, 
duites et cables pour obtenir une réduction sensible des 
s de ces aménagements. Il convient d’en tenir compte 
que l’on se livre à des comparaisons de prix des divers 
des de construction. 
— Les bâtiments peuvent facilement être modifiés en cours 
construction, aussi bien qu'après leur mise en service, pour 
adaptés à tout changement d'utilisation. Leur renforce- 
nt, en vue d’une surélévation ou de l’application de charges 
yortantes, non prévues initialement, est réalisable sans grande 
iculté. En cas de démolition de l’immeuble, les éléments 
Yossature en acier sont réutilisables pour la construction 
utres batiments. 
,acier offre done une extraordinaire souplesse d’emploi et 
serve ainsi toujours une valeur appréciable ; même a 
at de « ferraille », il est de loin moins déprécié que tout ce 
» lon peut retirer de la démolition de bâtiments construits 
d’autres matériaux. 
— Il est inutile de s’étendre sur les qualités de durabilité 
ossatures en acier ; une construction aussi exposée aux 
mpéries que la Tour Eiffel n’en est-elle pas une démonstra- 
1 permanente visible à tous ? Il est peut-être moins connu 
» l'entretien d’une construction en acier, même non munie 
revêtements ou d’enrobages, n’est pas plus compliqué, ni 
S onéreux que celui nécessité par les constructions en tous 
res matériaux. 
— L’acier est non seulement incombustible, mais un revé- 
vent très simple et judicieusement constitué le rend prati- 
ment insensible à toute action d’un incendie. 
— Quant aux bombardements et aux secousses sismiques, 
périence a prouvé l’excellente tenue des bâtiments à ossa- 
e en acier ; lors de divers séismes, tel que celui d’Orléans- 
e, les bâtiments à ossature en acier ont subi peu de dégâts, 
quelquefois pas du tout. 
our conclure, il convient de mentionner qu’en service, les 
iments à ossature en acier bien conçus présentent une très 
ine isolation thermique et phonique. Ceci est dû non seule- 
nt à la nature des matériaux complémentaires de remplis- 
e et d'isolation, mais aussi, et surtout, à la constitution même 
l’ossature métallique, qui se prête notamment à l'isolation 
nique bien mieux que les systèmes massifs de construction 
nant un monobloc, qui transmet tous les bruits et vibrations. 
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1 - Immeuble d'habitation avec ossature en acier boulonnée, à Paris ; 
R. Boileau, J. Henri-Labourdette, architectes ; 2 - Immeuble d'habitation a 
ossature boulonnée, a Thionville ; G. Leclaire, architecte ; 3 - Immeuble 
de bureaux a ossature boulonnée, a Paris ; A. et P. Dufau, architectes 


murs 


minces (curtain walls) (|) 


L’acier est utilisé depuis longtemps, dans la construction 
des ossatures, et, plus récemment, dans celle des planchers, 
mais c'est seulement depuis peu de temps que l’on emploie 
ce matériau pour le remplissage des murs. Il est parfaitement 
logique d’exploiter, là aussi, ses qualités, en construisant des 
bâtiments à ossature métallique avec éléments de remplissage 
en acier également. 

Quelles sont les fonctions des murs ? Protection de l’intérieur 
contre les intempéries, isolation thermique, insonorisation. De 
plus : résistance aux efforts directs du vent, aux chocs acciden- 
tels et à la propagation des incendies. 

À tous ces problèmes, des solutions intéressantes sont appor- 
tées par les « curtain -walls ». Ce sont des panneaux à double 
paroi en tôle mince d’acier, renfermant un cadre raidisseur 
en acier profilé. Entre les deux parois, est fixée à leur face 
interne, à l’aide d’une colle spéciale, afin qu’elle ne se tasse pas, 
une isolation. Les « curtain walls » sont préfabriqués en un for- 
mat correspondant au module d’une rangée de raidisseurs 
disposés dans le plan de la façade et sur lesquels ils sont fixés. 

Les « curtain walls » constituent le mur isolant le plus mince 
et, peut-être, le plus léger qui existe. Sa légèreté entraîne une 
diminution du poids de l’ossature et, en conséquence, des 
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Photo H. Lacheroy 


Photo Henrot 


Fz Une ossature en acier de bâtiment à étages est constituée 
poteaux et de poutres, ces dernières supportant les solives 
planchers. Il s’agit d'éléments très simples comportant 
d'usinage. Les assemblages, qu’ils soient encastrés pour 
transmission de moments ou quasi articulés pour ne tra 
mettre que de simples efforts d’appui, et qu’il s’agisse de co 
truction soudée, rivée ou boulonnée, comportent des disposi 
également simples, permettant la transmission des effo 
conforme aux hypotheses du calcul. 

Dans les systèmes d’ossatures en acier où les poutres s 
encastrées sur les poteaux, ces éléments constituent des p 
tiques rigides qui assurent la stabilité de l’ossature et s 
portent la poussée du vent sur la construction. Lorsque 
disposition d’ensemble et la distribution intérieure le permette 
il y a cependant avantage à prévoir des panneaux vertica 
de contreventement, constitués, par exemple, par des dia 
nales simples ou croisées, disposées entre deux poteaux con 
cutifs formant membrures. Ces panneaux fonctionnent com 
des poutres réticulées verticales, encastrées à leir extrém 
inférieure. Elles supportent les efforts dus au vent, sans don 
lieu à des moments de flexion dans les poteaux intéressés 
ne reçoivent que des efforts de compression ou de tractié 
axiales. Ce système de contreventement conduit aux ossatur 
les plus économiques, en raison de la légéreté relative de lew 
éléments constitutifs et de la simplicité des assemblages, q 
n’ont pas a assurer la transmission de moments. 

Il est donc extrêmement utile que l’étude du projet ¢ 
bâtiment soit entreprise après qu’une collaboration effect 
entre architectes et ingénieurs aura été établie au stade d 
études préliminaires. Les meilleurs résultats seront obtem 
grâce à la prise en considération réciproque des points de M 
respectifs. Il est indispensable de fixer de cette façon, et d 
le début, par exemple : la disposition générale des poteaux 
le module de la construction, ce dernier pouvant influer 
façon décisive sur le prix de revient. Il sera presque toujou 
facile, pour l’architecte, d’adopter un module convenant ¢ 
mieux du point de vue technique et surtout économique ; ¢ 
pourra avoir, dans bien des cas, la possibilité de placer d 
contreventements verticaux, — ce qui se traduit toujours pi 
une économie substantielle sur l’ensemble. 

Il est indispensable que l’architecte soit orienté sur les poss 
bilités et sur les particularités que lui offre l’ossature en acië 
le créateur du bâtiment doit bien connaître le matériau aM 
lequel celui-ci sera bâti. En pensant « acier » dès la concepti® 
on obtiendra non seulement une construction logique et harm 
nieuse, mais encore on exploitera toutes les ressources de | 
métal, du point de vue économique. Il va sans dire que, de st 
côté, Vingénieur doit mettre toutes les possibilités qu’off 
Vacier au service de la réalisation fidèle des idées de l’architect 
Les résultats de cette collaboration ne pourront que sery 
l'Architecture. 


Ossatures 


4 et 5 - Bâtiment à ossature en tôle pliée et soudée. Ateliers de l'Institut de Recherek 
de la Sidérurgie à Saint-Germain-en-Laye, R. Coulon, architecte. 


| 
| 


fondations. Bien que de peu d’épaisseur (d’où résulte un al 
appréciable de surface libre des planchers), les « curtain wal 
assurent l’insonorisation et l'isolation thermique grâce à 
combinaison de l’acier et de l’isolant. 

Avec les « curtain walls », l’acier constitue le revêtem 
extérieur et intérieur du bâtiment. Les façades faites de 
« curtain walls » ont une excellente tenue dans le temps, bil 
que l’acier soit simplement protégé par une bonne peintures 

Les murs de la nouvelle aérogare d’Orly sont un des 
récents exemples d'utilisation des « curtain walls ». 

L'intérêt pratique de ce procédé se trouve encore accru 
les avantages suivants, qui interviennent implicitement 

Extréme rapidité d’accrochage des « curtain walls », 

a un systéme pratique d’emboitage, et surtout au 

nombre de joints ; 

Réduction des frais de transport de l’atelier au chal 

grace a la légéreté et au faible encombrement des élémen 
- Possibilité de démontage et de réutilisation des « cu 
walls ». | 

4 


(1) Voir O.T.U.A. : « Les curtain walls » 1953, et « Aérogare d'Orly. © 
walls et ossature en acier », 1954. 
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fain Walls 


Exemple de curtain wall; perspective schématique 
Jupe horizontale; 7 - Exemple de curtain wall fixé 
une ossature en profilés d’huisserie; coupe horizon- 
et perspective schématique: 8 - Paroi-écran, type 
ipan » ; 9 à 11 - Curtain walls de l’Aérogare d’Orly; 
Les bâtiments en construction; 10 - Emboîtement 
. châssis sur les panneaux pleins; 11 - Dispositif de 
ion des curtain walls : A - Coupe horizontale sur 
sis; B - Coupe horizontale sur panneau; C - Coupe 
icale. Henri Vicariot, architecte. 
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12 - Détail d'un plancher comportant des solives IAP et un hourdis céramique; 13 - 
Plancher sur hourdis céramique (exemple de hourdis surbaissé); 14 et 15 - Planchers 
sur hourdis céramique (exemples de hourdis simple biseauté); 16 - Plancher parisien 
en plâtre et platras; 17 - Plancher système « Schwartz-Hautmont», sur hourdis en 
brique ordinaire ; 18 - Plancher de la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de Ccns- 
truction Métallique de France; 19 - Plancher sur voûtains en briques. 
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Coffrage de la dalle en béton armé 
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planchers 


Tous les types de planchers, dans la construction métal- 
lique, comportent une travure dont les éléments peuvent avoir 
des sections de formes diverses, selon qu’il s’agit de poutrelles 
(IAP, IPN), de profils en tôle pliée, de poutrelles légères a 
treillis. 

L’écartement des solives varie en fonction de la résistance 
des poutrelles, de la nature et des dimensions des hourdis. 

Les divers types de planchers sont caractérisés par les rem- 
plissages employés, dont nous donnons un aperçu ci-après 

’armi les remplissages traditionnels que l’on rencontre 
souvent, on peut citer les hourdis céramiques. Il en existe une 
grande variété de formes avec divers systèmes d'accrochage. 
Faciles à poser, ces hourdis s'adaptent à tous les genres de 
revêtements des sols et offrent une bonne isolation (fig. 12 à 15). 

Dans la région parisienne, on a utilisé beaucoup le plancher 
parisien qui comporte des hourdis en plâtras et plâtre, supportés 
par des fentons et des entretoises métalliques accrochées sur 
les solives (fig. 16). 

Il existe également des planchers sur hourdis en briques 
creuses où ordinaires, avec divers remplissages, dont la nature 
et la consistance influent beaucoup sur le degré d’insonorisation 
et sur le poids unitaire de ces planchers (fig. ET 

Divers autres systèmes utilisent une dalle en béton, armée plus 
ou moins légèrement, sur poutrelles en acier enrobées ou non, 
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Mentionnons le cas d'une dalle faiblement armée, avec den 
enrobage des solives. Ce type de plancher convient très bien pa 
les immeubles d'habitation. Il implique une contre-flée 
préalable à donner aux solives pour compenser la déformatik 
due au retrait du béton (fig. 18). 

Le plancher sur voûtains en briques est relativement lour 
mais il supporte des surcharges importantes. Il convie 
notamment, au-dessus des sous- “sols et des cav es, où l’intrad 
des voûtes peut rester apparent (fig. 19). 

Les planchers traditionnels à travure métallique énumék 
ci-dessus présentent de grands avantages, étant donné le 
pose rapide et facile, avec un équipement de chantier rédu 
Les coffrages sont simplifiés et même supprimés, en raison | 
la suspension directe aux solives. L'absence d’étayages facili 
beaucoup les travaux sur chantier et rend possible l’intervé 
tion immédiate des autres corps de métiers, dès l’exécutit 
du plancher. 

Cependant, pour bénéficier entièrement des avantages offer 
Li l’acier, on a créé un grand nombre de systèmes de planche 
mé talliques , dans lesquels l'emploi de l’acier n’est plus limi 
à la travure. Ces planchers comportent des éléments de supp 
en tôle d’acier, combinés avec des matériaux d'isolation 
d’insonorisation. | 

Les principales caractéristiques de ces planchers sont inh 
rentes à la nature de leurs éléments constitutifs : gram 
légèreté, pouvant aller jusqu’à 50 kg/m? pour cert 
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extréme facilité et rapidité d’exécution. Ce sont, sans 
1 doute, des systèmes de planchers particulièrement ration- 
ls. En effet, pour tout ce qui est résistance, il y est fait appel 
matériau de construction ayant la résistance la plus élevée 
pouvant étre présenté sous des formes de grande raideur, 
ne tres légeres. Dans la plupart des cas, il s’agit d’éléments 
tôle mince pliée, et, quelquefois, de la simple tôle ondulée. 
ur assurer l'isolation thermique et phonique, ces planchers 
rmettent, en toute liberté, le choix des matériaux les plus 
icaces. Cet avantage se trouve d’autant plus marqué, qu’il 
git d’un ensemble discontinu, où les éléments porteurs, 
olation, le revêtement de sol et le plafonnage inférieur sont 
n distincts et non solidarisés. Par ailleurs, la préfabrication 
ss poussée de ces planchers apporte une facilité et une rapi- 
é de pose accrues. 

Nous donnons, a titre d’exemple, quatre de ces planchers 
i utilisent des planches en tôle d’acier façonnées à la machine 
zalets ou à la presse. La pose de ces planches s’effectue avec 
u de main-d'œuvre et sans aucun échafaudage (fig. 20 à 23). 
Un autre plancher léger type comporte, comme élément 
rteur entre solives, de la tôle ondulée recouverte d’une 
ape de ciment. Constitué avec des tôles ondulées plus fortes 
des ondulations plus grandes, ayant une résistence accrue 
la flexion, ce plancher permet un plus grand écartement 
s solives (fig. 24 et 25). 

Enfin, utilisées dans les travures, les poutrelles légères à 


COUPE TRANSVERSALE 


22222222777720727277777777 077777777777 TT TITI III III IILITILLIILILILLLLIIL LIT III III III TT PTT TTZ 
TO One oO ee: O-1 31 & eo AT vs Trees : > > = > 
Weert Ole Ore Selon: 8 a Se eS cee sees Shc eee eso es Œ 


eee 1,00 m — nn" n) 


24 


_REVETEMENT 


SOLIVE IPN [40 


LA 
aor oe 


| L_TÔLE ONDULÉE 
| —FILS SOUDÉS TRANSVERSALEMENT 


AUX SOMMETS DES ONDES 


Seale EN BETON 


ARMATURE SUR NERVURE | 


25 
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___ Panneau dextremité Panneou cou 


20 - Passerelle de service en tôle perforée; 21 - Plancher système « Guélain »; 22 - 
Support d'aire en tôles plissées; 23 - Profil « M »; 24 - Support d'aire en planches 
ondulées ordinaires ; 25 - Support d’aire en planches à grandes ondulations ; 26 - Plan- 
cher à poutrelles légères à treillis (U.S.A.). 


treillis permettent d’obtenir de hautes qualités d'isolation et 
de résistance (fig. 26). 

La constitution des planchers à ossature en acier est très 
variée, car la travure métalllique peut être combinée avec 
tous les matériaux complémentaires. Nous n’avons pu citer 
que quelques exemples pour illustrer cette grande diversité de 
structure possible, qui permet une adaptation parfaite aux 
conditions particulières d’exécution et de service régissant 
chaque cas d’application. On pourra trouver dans l’étude 
« Types de planchers utilisant l’acier comme éléments por- 
teurs » publiée par l’O.T.U.A. en 1950, la description sommaire 
d’un grand nombre de types. 

Pour les considérations d’ordre économique concernant les 
planchers métalliques, une analyse correcte doit comporter 
tous les éléments directs ou indirects qui entrent en jeu. Ce 
n’est donc pas une simple comparaison du prix de revient au 
mètre carré qui peut donner une notion juste sur ce point. Si, 
dans cette analyse, il est tenu compte de la rapidité d’exécu- 
tion, des facilités présentées pour certaines installations (avan- 
tage qui se traduit par une économie pouvant être évaluée), 
de l’absence de toutes sujétions, imposées aux travaux du chan- 
tier dans le cas d’autres matériaux que l’acier (coffrages et 
étayages encombrants et délais d’attente pour la prise), on en 
arrive à la conclusion qu’un plancher métallique est souvent 
plus avantageux du point de vue économique, même lorsque 
son prix au mètre carré est plus élevé. 
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escaliers 


Grâce aux nouvelles techniques employant la tôle pliée 
la soudure, on peut obtenir aujourd’hui des types d’escalie 
en acier très légers et d’un aspect agréable. La souplesse 
procédé de construction permet de leur donner toutes 
formes voulues ; de plus, la facilité et rapidité de la pose sar 
échafaudage assure sans délai l’accés d’un étage qui vie 
d’être construit. Les ensembles arrivent tout montés sur 
chantier, chacun d’eux constituant généralement une vol 
faite à l’avance en atelier dans les dimensions exactes. L 
assemblages sont soudés ; les soudures qui resteront app 
rentes sont meulées afin de présenter des surfaces lisses 
franches. 

Les documents réunis ici montrent quelques exemples d’es@ 
liers construits récemment. 


Escalier monumental de l’Institut de Recherches de la Sidérurg 
(IRSID) à St-Germain-en-Laye (fig. 27). 


Escalier entièrement en tôle pliée et soudée, de forme hé 
coïdale à deux volées, situé au centre du hall d'entrée du pa 
lon des laboratoires de physique et de chimie, et donnant accé 
aux 1er et 2€ étages. Il doit sa forme élégante et sa légèreté 
ce que le limon, sur lequel sont fixées les marches décalées de 
deux tiers de leur longueur, en porte-à-faux, vers l’extérie 
est unique. 

Chaque volée hélicoïdale, fixée seulement au départ et | 
l’arrivée avec une dénivellation de 4,692 m entre nus fi 
des planchers, se développe sur 250° environ, rayon de 2,1834 
comptés jusqu’à l’axe du limon. Le développement linéaire di 
limon atteint une longueur de 11 m environ par volée. 

L'architecte voulant mettre en évidence le matériau, s’esl 
bien gardé de dissimuler l’acier sous une peinture décorative 
tout au contraire, il l’a accusé par un polissage des surface 
sur lesquelles il a été appliqué un vernis transparent (1). 


Escalier type P.M. (fig. 28). 


C’est un escalier à volées droites, en tôle pliée de 3 mi 
d'épaisseur, dont les éléments sont assemblés entre eux pa 
soudures électriques. Les nez de marches sont en acier inoxy 
dable 18-8. Il est d’une grande simplicité et légèreté. L'un 
des deux volées en acier qui composent l'escalier d’un étag 


(1) Voir description détaillée de cel escalier dans Techniques et Architect 
No 7-8, 12° série. 


ne maison d'habitation de hauteur normale, avec un emmar- 
ment de 0,94 m, ne pése en effet que 120 kg. La photogra- 
e montre un escalier d’une maison d’habitation, de 2,90 m 
‘hauteur d’étage et comprenant deux volées droites de 
4 m d’emmarchement, un palier de repos de 1 m de largeur 
un jour de 0,20 m. Chaque volée comprend 8 hauteurs de 
rches de 0,18 m avec un giron de 0,30 m. 

.e limon et le contre-limon sont identiques ; chacun d’eux 
constitué par deux U en tôle pliée se faisant face par leurs 
s, pour former une poutre caisson de 80 mm de largeur. 
; entretoises en fer plat, soudées à l’intérieur du caisson tous 
0,60 m en haut et tous les 1,20 m en bas, assurent son indé- 
mabilité. 

es marches, en dallettes de béton armé de 0,05 m d’épais- 
r coulées sur place, reposent sur les épaulements des contre- 
rches qui sont en tôle de 3 mm soudée au limon et contre- 
on. 

es montants de la rampe sont introduits et calés dans les 
es des limons avant le remplissage en béton de ceux-ci. 


alier d’un immeuble (fig. 29). 


jet immeuble est desservi par un escalier en tôle pliée, entiè- 
ient fabriqué en usine par étages complets, et mis en place 
int le montage de la verrière. L’escalier, d’un encombrement 
4,190 m en façade sur 2,562 m en profondeur, se compose 
3 volées droites, et de 2 paliers d’angle par étage. La déni- 
ée entre étages est de 3 m, divisée en 17 hauteurs de marches 
0,176 m chacune, avec un giron de 0,263 m à l’épure. L’em- 
rchement est de 1,190 m. Il laisse un jour d’escalier de 
08 x 1,202 m. 

e limon et le contre-limon — tous deux identiques — 
nent avec les marches, contremarches et paliers d’angles, 
ensemble indéformable en tôle pliée et soudée, qui prend 
jui sur les poutres palières, et qui est fixé aux murs de la 
e d’escalier par des scellements spéciaux télescopiques qui 
ynt décrits plus loin. Par cette disposition, le contre-limon 
rouve écarté du mur de la cage d’escalier de 5 cm environ. 
es marches et contremarches sont constituées par une tôle 
3 mm d'épaisseur, pliée de telle sorte que la contremarche, 
inée sur la verticale, permette d'augmenter la largeur de 
rche qui se trouve ainsi portée de 0,263 à 0,313 m. 


alier hélicoïdal d’un studio (fig. 30). 


vest un petit escalier intérieur, qui, du 6€ étage, dessert le 
ncher partiel de l’étage supérieur. Il comprend un limon 
que en tôle d’acier pliée et soudée ; les marches sont en bois 
eposent sur des consoles en acier soudées au limon. 


32 Photos H. Lacheroy 


27 - Escalier monumental de l’I.R.S.I.D. à Saint-Germain-en-Laye; R. Coulon, 
architecte (calculs de M. Wilenko) , 28 - Escalier type P.M.; M. Pouységur, architecte; 
29 - Escalier d’un immeuble à Puteaux; J. Fayeton, architecte ; 30 - Escalier héliccidal 
d’un studio à Paris; B. Lebeigle, J. Balladur, architectes; 31 - Escalier en tôle pliée 
donnant accès à la terrasse et 32 - un des escaliers intérieurs (limons en tôle pliée 
en V, marches et contremarches en têle pliée) de l'Aérogare d'Orly; H. Vicariot, 
architecte. 


Escaliers de l’aérogare d'Orly. 


Deux types d’escaliers en tôle pliée et soudée ont été réalisés 
dans la nouvelle aérogare d’Orly. 

L’un, intérieur (fig. 32), se compose de volées droites avec 
jour d’escalier et de paliers de repos et d’étages. Les limons 
creux, en forme de V, supportent les marches et contremarches, 
qui présentent des porte-à-faux latéraux. Les marches et 
contremarches d’une même volée sont pliées dans la même 
tôle. Elle supportent les rampes. 

L’autre, extérieur (fig. 31), donne accès à la terrasse. Les 
limons, identiques aux premiers, s'appuient à la partie haute 
sur un support en tubes d’acier disposés en V. Une courte 
passerelle, également en tôle, relie l’escalier à la terrasse. 
Dans ce dernier type d’escalier, il n’y a plus de contremarches. 
Les marches, en tôle emboutie et gaufrée, supportent les rampes. 
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couvertures 


C’est de la couverture que dépend, en grande partie, le bon 
usage et la longévité du bâtiment qu’elle coiffe. Aussi bien, 
est-il du plus grand intérêt d’apporter un soin tout particulier 
au choix et à la mise en œuvre du matériau constitutif de base 
de cette partie de la construction (1). 

A cet égard, la tôle galvanisée possédant, à la fois, les qua- 
lités de résistance mécanique de l’acier et de résistance chimique 
du zinc, présente certaines caractéristiques que nous rappelle- 
rons brièvement : 

Sa constance de qualité est le résultat d’une production indus- 
trielle contrôlée en laboratoire ; n’étant pas fragile ni poreuse, 
son imperméabilité est absolue. Afin d'augmenter l’inertie 
thermique, dans les combles habitables, on doit doubler d’un 
isolant le ou les versants, et prendre certaines précautions de 
montage pour empêcher l’entrée d’air (pays froids), ou, au 
contraire, pour assurer une bonne ventilation (pays chauds). 
Sa résistance à la corrosion est grande, grâce à la nouvelle 
technique de galvanisation continue des bandes en acier, qui 
améliore la régularité et l’homogénéité du revêtement, tout 
en assurant une meilleure adhérence du zinc sur l’acier. L’adhé- 
rence est telle que l’emboutissage profond après galvanisation 
est devenu possible. La tôle galvanisée est insensible aux chocs ; 
elle supporte le poids d’un ouvrier couvreur. Son incombusti- 
bilité lui permet notamment de recevoir, sans risque de propa- 
gation d’incendie, des flammèches provenant d’un foyer voisin. 

Sa légèreté rend sa manutention facile et procure des économies 
sur le coût des transports, d’une part, et, d’autre part, sur le poids 
des charpentes. Sa pose est rapide; elle est récupérable, elle est 
soudable, en prenant la précaution d’effectuer le décapage 
avec soin et modération pour ne pas détériorer le revêtement à 
l'emplacement et au voisinage des soudures. 


33 - Plan de pose de la tôle galvanisée ondulée ; 34 - Fixation sur panne en bois; 35 - 
Fixation sur panne métallique courante ; 36 - Fixation sur panne faîtière ; 37 - Faitiéres : 
a) à simple cornière ; b) avec boudin à l'arête; ¢) avec boudin à l’aréte et avec ondu- 
lation sur les ailes; 38 et 39 - Dispositif de fixation des feuilles planes à joint debout 
(38 - Patte d'attache ; 39 a à e - Opérations successives de l'agrafage). 


A. Largeur d'utilisation en couverture: 0,760 m. 


B. | onde 1/2 
C. Largeur totale : 0,874 m 


Couverture en tôle d’acier à grands éléments 


a) Tôles ondulées galvanisées. — Elles se caractérisent 
le profil, les dimensions et le poids des feuilles indiqués ci-ap 
(Norme A 46-320) (2) : 


| | 
Profil d'onde Largeur | Ondes Épaisseur| | Poids par feuill 
utile de utiles après Lon- après galvanisati¢ 
Done feuille par galvani- gueur Aie aa 
gueur Hauteur Sark! feuilles sation 0,62 mm | 0,75 = 
mm mm nombre mm kg 
| | 
76 18 836 (2) 11 0,62 1 650 8,25 | 
ou 2 000 10 
| 0,75 | 2 250 11,25 
| 2 500 12,50 
2 750 13,75 16,50 
3 000 15 


(1) Largeur de la feuille plane au départ : 1 000 mm. 
(2) Largeur utile : distance entre sommets des ondes extrêmes. 


Les tôles ondulées galvanisées peuvent être utilisées 
les toits à pente faible ou forte (en plaine : 17 à 90°, en mo 
tagne : 27 à 900). 

Les éléments sont disposés par rangées horizontales suc 
sives, avec un recouvrement latéral minimum de 1 onde 1/2 
un recouvrement horizontal minimum de 10 cm; on pré 
généralement un débordement de 25 em sur les rives et à l’égo 

Le plan de pose peut être à joints dits « verticaux », align 
dans le prolongement les uns des autres (fig. 33), ou à joi 
« croisés ». Dans ce dernier cas, chaque rangée est décalée d’ 
demi-feuille par rapport à la rangée précédente, mais cet 
disposition nécessite un plus grand nombre de points d’attach 

Les tôles sont posées directement sur les pannes, de 
l’'écartement d’axe en axe est égal à la longueur utile € 
feuilles. On commence par la rangée basse, en partant du cé 
le moins exposé au vent. 


| AT Res: 
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;a fixation se fait toujours au sommet d’une onde sur des 
ines en bois au moyen de vis ou de clous galvanisés (fig. 34) 
sur des pannes métalliques au moyen de crochets ou d’étriers 
vanisés (fig. 35 et 36). On interpose toujours deux rondelles, 
1e en plomb, l’autre en acier galvanisé, la seconde comprime 
Jremière sur l’orifice du trou de fixation. 

Jn trouve dans le commerce des coiffes faîtières (fig. 37), 
quelles, sous différentes formes, assurent l’étanchéité, et des 
essoires de couverture : chéneaux, gouttières, descentes, 
ssis ouvrants, bandes de rives, solins, etc. 


) Feuilles galvanisées planes. — Elles sont livrées en for- 
ts rectangulaires, de largeurs et de longueurs courantes indi- 
es ci-après (Norme A 46-321) : 


>oids nominal Formats 
des tôles de Épaisseur 
1 000 x 2 000 théorique 
rès galvanisation Largeur (1) Longueur (2) 
kg mm mm mm 
8 0,50 
10 0,60 800 
12 0,70 
14 0,80 ou 2 000 
16 1,00 
20 1,25 | 1 000 
24 1,50 
(1) Tolérance + 10 mm (2) Tolérance + 15 mm 


1e mode de couverture est en tous points identique à celui 
. couvertures en feuilles de zinc plates sur voligeage (3), 
itif ou non. 

Jn cloue sur le voligeage, suivant les lignes de plus grande 
ite, des tasseaux en bois espacés d’axe en axe de la largeur 


ne feuille moins 2 cm ; puis, on prépare les feuilles avant de’ 


placer entre les tasseaux. Les grands côtés sont relevés 
rafures), les petits côtés sont pliés l’un vers le dessus, l’autre 
s le dessous (reliefs), pour permettre l’accrochage des 
illes d’une rangée sur l’autre. 

es feuilles sont fixées par des pattes clouées sur les voliges 
cachées par les plis de la feuille supérieure. D’autres pattes 
sent sous les tasseaux, se relèvent sur leurs côtés et se replient 
les feuilles. Enfin, les tasseaux sont recouverts par des 
ivre-joints. 

4a confection des faitages arétiers, noues, etc., est réalisée 
vant les dispositions employées dans la couverture en feuilles 
zinc. 


:) Bandes galvanisées planes. — Elles existent en toutes 
isseurs, depuis 0,25 mm, en toutes largeurs jusqu’à 1 m, 
toutes longueurs, en feuilles ou en rouleaux, jusqu’a 
m. 

-e mode de fixation est, à peu de chose près, le même que 
is le cas de feuilles planes, mais en utilisant exclusivement 
dispositif à « joint debout », dont le schéma des opérations 
grafage est indiqué sur la figure 38 et 39. 

es bandes en rouleaux peuvent se développer du faîtage à 
jout sans solution de continuité, ce qui évite les recouvre- 
nts horizontaux. 


1) Couvertures composées (4) (fig. 40 à 43). — Ce mode de cou- 
‘ture qui assure à la fois l'étanchéité et l'isolation thermique du 
nble, s’applique aussi bien à la toiture-terrasse, qu’à la toi- 
e à versants inclinés. Il comprend : 

[0 Un support en tôles d’acier galvanisées ou non, de 0,8 mm 
paisseur minimum, rendues rigides par des plis parallèles 
forme de nervures, sur la face inférieure. Les éléments 
ssemblent les uns aux autres par un emboîtement longitu- 
al et se fixent sur des appuis de toutes natures à l’aide de vis, 
alons spéciaux, clips, soudure, etc. 

20 Un isolant thermique, collé au bitume sur la face supé- 
ure du support en tôle. Cet isolant peut être du bois recons- 
ué comprimé, des fibres de bois agglomérées en panneaux, etc. 


|) La norme P 30-101 définit les termes employés pour désigner les lignes” 
ties de combles et principaux ouvrages de couverture des bâtiments et édi- 
Bs 

a norme P 30-201 définit les conditions minima d’exécution des travaux 
couverture et de leurs accessoires. 

2) Certains fabricants produisent des tôles ondulées galvanisées, droites 
cintrées, de longueur comprise entre 1,65 m et 6 m (les tôles cintrées con- 
inent spécialement pour les garages d’automobiles et de bicyclettes). 


3) Voligeage en sapin ou peuplier. On évitera le bois vert de chêne ou de 


taignier dont les acides tanniques corrodent le revêtement de zinc. 
1) Du genre « Aciéroïd », « Aciéralite », « Couvracier », etc. 


Couverture en « Aciéroïd » (vue en dessous); 41 - Couverture en « Aciéroïd » en 
rs d'exécution ; 42 - Couverture « Aciéralite » en cours d'exécution; 43 - Mise en 
:e d'un élément support de couverture « Aciéralite »; voir aussi fig. 44, page 86. 
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L’épaisseur des panneaux isothermes est calculée en fonction 
des conditions d'isolation exigées. 


3° Un revêtement d'étanchéité multicouche qui protège 
Visolant. 

Les raccords divers : égouts, rives, faitages, solins, lanter- 
neaux, etc., se traitent sans difficulté, suivant les mémes prin- 
cipes que ceux des couvertures classiques. 

Le poids total de la couverture varie généralement de 20 a 
24 kg/m*. Dans le cas d’emploi de tôles non galvanisées, la 
protection est assurée par l’application d’une ou de plusieurs 


couches de peinture anti-rouille. 


Couverture en tôle d’acier à petits éléments 


Dans ce systeme de couverture, on met en place les éléments 
en une seule opération manuelle. On utilise à cet effet, des 
« ardoises » en tôle galvanisée ou des «tuiles » en tôle émaillée. 


a) « Ardoises » en tôle galvanisée. — Ce sont des plaques 
découpées en carré et raidies sur leurs rives par des ourlets 
tournés respectivement sur l’une et sur l’autre face. 

La pose s'effectue en diagonale, par rangs horizontaux, en 
montant, fixés sur des liteaux en sapin, eux-mêmes fixés sur 
les chevrons du comble. Les deux bords inférieurs d’une 
ardoise sont emboîtés dans les bords supérieurs des deux 
ardoises contigués de la rangée inférieure, et l’on cloue sur le 
liteau correspondant deux pattes qui viennent agrafer respec- 
tivement les bords supérieurs de cette ardoise. 


b) « Tuiles » émaillées. — Il s’agit d’une plaque en tôle 
d'acier nervurée, de 0,6 mm d’épaisseur, protégée par une 
couche d’émail traité par vitrification aux environs de 900°C. 
On trouve, en tous coloris : « tuiles » plates ordinaires, « tuiles » 
faîtières, arêtières et de rive, ainsi que des pointes d’arétiers. 

La fixation se fait sur des lattis en corniéres de 0,30 x 0,30 m 
pour une portée de 2 m (ou de 0,40 X 0,40 m pour 4 m), au 
moyen de deux pattes soudées sur la face interne de la 
« tuile », que l’on roule sur les lattis. En outre, trois pattes, 
également soudées sur la face interne, permettent son emboi- 
tement sur la «tuile » du rang inférieur. Cette disposition 


revêtements 


Les qualités principales de la tôle d’acier, notamment sa 
grande résistance mécanique et son faible poids au mètre carré, 
ses facilités de mise en forme, grâce à un outillage perfectionné 
et maintenant répandu, ses facilités de transport et de pose 
avec des moyens réduits, font qu’elle commence à être 
utilisée pour le revêtement des murs et des plafonds. 

Nous ne parlerons pas ici des panneaux porteurs utilisés 
dans certains types de maisons métalliques préfabriquées (1), 
et nous ne reviendrons pas sur les « curtain walls » qui ont été 
traités dans un chapitre précédent, il s’agira seulement des 
revélements simples (2), dont le rôle consiste à protéger les 
murs contre les intempéries, les chocs, les éraflures, etc. (ils 
constituent en somme | épiderme de la construction), ou à 
décorer les murs intérieurs et les plafonds, ou encore à main- 
tenir et protéger les matelas acoustiques appliqués contre 
les parois intérieures des locaux. 

La tôle, utilisée sous la forme de panneaux, tuiles, ou car- 
reaux, peut être galvanisée, métallisée, peinte, ou émaillée. 
Aux Etats-Unis, on utilise couramment la tôle en acier inoxy- 
dable. On peut renforcer la rigidité des panneaux et faire 
varier leur effet décoratif, par des ondulations, galbes, plis, 
stries, cannelures de différentes formes, etc. 
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Couvertures 


44 - Couverture « Fillod »; chéneau encaissé ; 
45 - Variété de tôle à recouvrement; 
46 - Tôles nervurées à 2,3 et 5 V; 


assure un ensemble homogène, et, en cas de besoin, un démol 
tage facile. 
Le poids de la couverture est de 6,5 kg/m? (1). 


Accessoires de couverture 


Ces accessoires en tôle galvanisée comprennent 
Des chéneaux soutenus par la charpente de la toiture (chi 
neaux encaissés), (fig. 44.) ou par l’entablement des corn 
ches sur lequel ils reposent. 

Des gouttières pendantes, de divers modèles : 1/2 ronde 
à un seul ou à deux boudins, des gouttières anglaises 6 
havraises, des gouttières plates modèle Laval. 

— Des tuyaux de descente, ayant ordinairement le mêm 

développement que les gouttières auxquelles ils font suit 

— Des coudes, solins, faîtières ordinaires, faîtières double 

à charnière, rives, arétiers, abouts d’arétiers, noues, chi 
perons de murs, etc. | 


Perspectives de nouvelles fabrications 


En France, la tôle d’acier galvanisée, à grands élément 
est utilisée dans les couvertures, sous la forme de tôles ondulée 
ou de tôles planes en feuilles ou en bandes, ou encore de plaqué 
nervurées faisant partie intégrante de couvertures composée 
_ Mais, en divers pays étrangers, surtout en Allemagne et au 
Etats-Unis, on fait un bien plus large emploi de la tôle galvé 
nisée qu’en France, sous la forme de panneaux nervurt 
ayant des portées admissibles allant jusqu’à 6 m, que l'a 
utilise dans les couvertures simples, c’est-à-dire sans revêt 
ment supplémentaire isolant et étanche. Parmi les élément 
les plus couramment employés, citons les tôles « V », ain 
appelées parce que le recouvrement de deux tôles voisines se fa 
en forme de V renversé (fig. 45, 46). Bien souvent, on amélio} 
l’aspect de ces tôles galvanisées par une couche de peinture, dor 
le ton s’harmonise avec ceux des matériaux de la construction 

La fabrication de tels éléments sera entreprise prochain 
ment en France. 


(1) Tuiles céramiques ordinaires : 46 kg/m?, ardoises : 23 kg/m*). 


a) Revêtements muraux extérieurs 


Dans les constructions provisoires, les ensembles industriel 
les remises commerciales, les baraques de chantiers, etc., © 
clôt très souvent le bâtiment par un bardage léger en tà 
ondulée ou en panneaux cannelés galvanisés, que l’on fixe 
l’ossature par des boulons munis d’une rondelle en plomb 
d’une rondelle en acier (fig. 47, 48). Pour ce qui est des tél 
ondulées, un recouvrement latéral d’une onde suffit. 

Dans les constructions traditionnelles, on utilise égalemet 
la tôle galvanisée en plaques planes, ou en ardoises losangét 
afin de protéger les murs exposés aux intempéries (fig. 49). Li 
plaques sont fixées sur un pan de bois, qui est lui-même scel 
dans la maçonnerie (fig. 50). 

Les « ardoises » en tôle se posent d’une façon identique 
celle des couvertures. Les parties supérieures et inférieum 
du revêtement sont complétées par des bandes formant respet 
tivement solin et glacis pour l'évacuation des eaux 4 
pluie. 


(1) Voir Techniques et Architecture, N°* 5-6, 11° Série, 7-8, 13° Série, 7-1 
5° Série. 
(2) Voir aussi Techniques et Architecture, N° 3-4, 13° série « Revétements 1 
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Revêtements en tôle sous la forme de feuilles ou de 
carreaux émaillés 


L'utilisation de tels revêtements dans le bâtiment, est appa- 
e depuis peu de temps en France, mais elle se répand rapide- 
ent. Les premières applications datent d’avant-guerre avec : 
garniture intérieure des voitures du Chemin de fer Métropo- 
ain de Paris, le revêtement de la salle de théâtre du Palais 
. Chaillot, les devantures de plusieurs magasins, de stations- 
rvice, ainsi que des revêtements intérieurs de cuisines, de 
Iles de bains, de salles d'hôpital, etc. 

La tôle émaillée se présente sous la forme de feuilles ou de 
aques recouvertes d’émail de différentes couleurs sur les 
ux faces. Les panneaux émaillés sont fixés sur un support 
| bois ou en métal, suivant trois procédés : 

— des bandes-agrafes en acier inoxydable formant un en- 
drement ; 

— des bords rabattus, préparés à l’avance, sur deux ou 
iatre côtés. (Les rabats servent à fixer la tôle par.pointes, 
s ou boulons. Les joints peuvent alors être rendus étanches 
r un remplissage en mastic spécial) ; ‘ 

— un collage sous pression (colle à base de silicate de 
dium) sur des panneaux de contreplaqué ou de fibre 
mprimée. (La fixation se fait par le débord, avec couvre- 
int). 

La tôle émaillée se présente également sous la forme de 
RÉ vemboutiss (8) < S, 10 «x 10; 15 « 15, 10 x 2,5, 
> x 2,5 cm, etc.), que l’on met en place comme un carrelage 
ramique ordinaire, en le fixant à l’aide d’un ciment spécial. 
existe des carreaux fixés à l’avance sur des plaques en 
nent, ou en staff. 

Les carreaux émaillés sont inaltérables sous l’action normale 
l’eau, du feu, des lessives, des acides dilués, etc. Ils ne se 
vent pas et conservent leur couleur sans aucune altération. 


Plaques de correction acoustique 


Les matières absorbantes acoustiques (laine de verre, laine 
inérale, fibre d’amiante, etc.), appliquées par projection au 
stolet contre un support vertical ou horizontal de toute 
ture, sont fragiles et n’ont pas un bel aspect. Pour les cacher 
la vue et les protéger contre les détériorations, on les recouvre 
une tôle plane perforée d’une multitude de trous, lesquels 
rmettront au son d'atteindre la matière absorbante où ils 
perdront. 

Les fabricants livrent la tôle perforée en feuilles de toutes 
mensions ou en panneaux standard, ou encore en panneaux 
x dimensions demandées. Ces panneaux ont la forme de 
îtes à l’intérieur desquelles se trouve la matière isolante. 
2 pose de ces boîtes se fait par collage, à l’aide d’un enduit 
écial, ou par des vis à large tête disposées à la jonction de 
latre boîtes. 

Dans certains cas, on utilise la tôle d’acier non perforée 
mme membrane vibrante, à cause de sa grande élasticité. 
le transmet alors les vibrations du son au matériau absor- 
mt qu'elle revêt. 

Enfin, la forme et l’état des surfaces influent également sur 
pouvoir réfléchissant du son. La tôle gaufrée, avec des 
apreintes en saillie ou en profondeur, satisfait ce besoin dans 
le certaine mesure. 


47 


48 


Revêtements 

47 - Bardage en tôle ondulée des halls d'« Usinor »; 48 - Bardage en tôle nervurée des 
halls de Sollac à Sérémange; G. Leclaire, architecte ; 49 - Revêtement mural en feuilles 
de tôle galvanisées planes; 50 - Fixation de plaques de revêtement mural sur une 
ossature en bois; 
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cloisons mobiles 


L'évolution rapide des besoins industriels et commerciaux, 
aussi bien que les goûts changeants de la clientèle, font que 
les grandes entreprises sont obligées de modifier fréquemment, 
et parfois avec une rapidité imprévisible, l’organisation de leurs 
services : études, comptabilité, exploitation, etc., dans les 
locaux où ils sont installés. Ceci implique la nécessité de trans- 
former rapidement la distribution de ces locaux pour répartir 
au mieux la surface disponible. Les cloisons mobiles en acier 
visent à ce but ; elles facilitent grandement les opérations de 
transformation que l’on effectue, grâce à elles, sans interrompre 
le fonctionnement des services. Avec les cloisons mobiles, 
l'immeuble dispose, en somme, d’un intérieur «élastique », 
limité seulement par le contour rigide des murs extérieurs. 

Les cloisons mobiles (1) (cloisons de distribution pour bureaux, 
cloisons basses vitrées ou non du type « Banque », cloisons 
pour cellules de dortoirs, maternités, hôpitaux, etc.) se com- 
posent d’un nombre restreint d'éléments de dimensions standard, 
d'éléments supérieurs et d’éléments d’about spéciaux destinés 
à calfeutrer les espaces libres. Ces éléments sont interchangea- 
bles. Ils permettent un assemblage en ligne, à 90°, à 3 ou 4 
directions, suivant des angles droits ou des angles quelconques. 
(fig. 51, 52) 

Les panneaux se composent essentiellement de cadres consti- 
tués par deux montants verticaux profilés à froid sur 
machine à galets et maintenus par des traverses horizontales. 
La tôlerie, à double paroi insonorisée, est en tôle glacée, d’une 
qualité similaire à celle qui est utilisée pour la carrosserie des 
automobiles. La tôle, recouverte d’une peinture (tuvée au four 
à haute température, est d’un bel aspect et d’entretien nul. 

Les panneaux sont fixés par des vérins qui bloquent la 
cloison entre le sol et le plafond, par l’intermédiaire de tasseaux 
de bois. Aucune trace n’est ainsi laissée dans la maçonnerie 
après démontage. L’assemblage des panneaux entre eux 
s’effectue par l’agrafage d’un couvre-joint spécial. 

Par ailleurs, un bandeau réglable sous plafond permet le 
passage des canalisations électriques qui peuvent également 
être dissimulées dans les montants verticaux. 

Il existe aussi des éléments de cloisons formant armoires, 
qui peuvent être aménagées avec des tablettes et des tiroirs 
pour le classement des dossiers. Ces armoires peuvent disposer 
de portes ouvrant vers l’intérieur des bureaux ou vers les cou- 
loirs, ou encore des deux côtés (fig. 53, 54). 


(1) Voir aussi n°% 11-12, 14° série « Fermetures 2 », à paraître prochainement. 


Cloisons 


51 - Cloisons mcbiles en acier avec vitrage supérieur; 52 - Cloisons mobiles en acier 
du type « 
d'une partie 
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auisseries et bâtis 


yn sait qu’une huisserie est un cadre scellé dans une 
son pour supporter une porte, et que dans les murs, 
yorte est supportée par un béti scellé sur l’une des parois du 
r, l’autre paroi est alors habillée d’un contre-bdti (1). 
duisseries, bâtis et contre-bâtis métalliques sont en profilés 
tinés à chaud, ou en profilés en tôle formés à froid à la presse 
lier, ou encore en profilés en feuillard formés à froid à la 
chine à galets. 

es cotes de passage et les dimensions de ces divers éléments 
t normalisées (voir les normes : P01-004, A45-602, P24-401, 
1-403, P24-404). 

4a section droite comporte : soit une simple feuillure de 
x 18 ou de 48 x 18 mm pour les huisseries destinées à des 
isons minces, ainsi que pour les bâtis, soit deux feuillures 
posées symétriquement pour les cloisons de 100 et 140 mm 
. 95). Cette symétrie laisse la possibilité de régler le sens d’ou- 
ture de la porte, indifféremment d’un côté ou de l’autre. Sur 
pourtour et de chaque côté de l’huisserie, règne un cham- 
nle en saillie, qui assure une bonne liaison avec la cloison 
constitue l’encadrement esthétique de la baie. 

4a normalisation des profilés et des dimensions des portes a 
mis de fabriquer les huisseries en série, dans des conditions 
nomiques ; à cet avantage, s’ajoute l’insensibilité aux chocs 
identels. 

huisserie métallique est constituée par deux montants et 
> traverse supérieure assemblés par soudure électrique par 
yprochement. Les surfaces vues sont ragréées par meulage, 
‘es assemblage. 

szependant, pour des raisons de commodité dans les manu- 
tions et les transports à grande distance, certains fabricants 
rent les huisseries en éléments séparés, que l’on peut assem- 
r à l’aide de boulons dissimulés à l’intérieur du profilé 
. 56 et 57). Dans ce mode d’assemblage, les éléments sont 
faitement ajustés et bien serrés. 

es huisseries sont posées avant la construction des cloisons 
avant la mise en place du revêtement de l’aire des planchers 
. 58). La pose d’une huisserie s’effectue à l’aide d’aiguilles 
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coulissantes, qui prolongent les montants jusqu’au plafond, 
où elles sont maintenues par un scellement provisoire au plâtre. 
Ces aiguilles peuvent être bloquées en toute position sur les 
montants, par un étrier composé d’un fer plat soudé et d’une 
vis à pression. Elles permettent, ainsi, de tenir compte des 
hauteurs variables de plafonds (fig. 59, 60 et 61). Lorsque la 
cloison est montée à hauteur de la paumelle supérieure, on 
enlève les aiguilles pour éviter une solution de continuité 
dans la maçonnerie, au-dessus de l’huisserie. 

L’huisserie est munie, à la partie inférieure, d’une barre 
d’écartement, qui peut demeurer en place — auquel cas elle est 
noyée dans le plancher — ou être enlevée après le scellement 
de l’huisserie. 

Un dispositif breveté prévoit, dans certains cas, la possibi- 
lité de prolonger les montants d’huisserie vers le bas, au moyen 
de fers plats repliés en U et coulissant à l’intérieur des mon- 
tants. Ces fers peuvent être bloqués dans une position quel- 
conque par des boulons. 

L’huisserie est équipée des accessoires que nous allons énu- 
mérer (fig. 62) : 

— (pour les cloisons en briques) de six pattes à scellement 
mobiles ou soudées, comportant chacune un trou pour 
recevoir les fils tendeurs — (pour les cloisons en carreaux 
de plâtre) de quatre pattes ; 

— de paumelles doubles — lames mâles vissées sur les mon- 
tants — en nombre et force appropriés au poids des van- 
taux ; 

— d’une gâche interchangeable vissée (avec empénages 
nécessaires pour les serrures) et protégée par un carter 
intérieur ; 

— de tampons amortisseurs en caoutchouc, placés à fond de 
feuillure, du côté de la gâche. 

Enfin, sur demande, des ouvertures et des attaches néces- 
saires peuvent être prévues pour la fixation des canalisations 
électriques, interrupteurs et prises de courant. 


(1) Voir aussi Techniques et Architecture, n°® 5-6, 14° série « Fermetures », 
page 90. 
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55 - Huisserie métallique en tôle pliée ou feuillard formé au galet; 56 - Huisserie en 
tôle pliée, démontable; 57 - Huisserie à éléments profilés à chaud, démontable ; 58 - 
Mise en place des huisseries avant la construction des cloisons; 59 - Huisserie munie 
d'une aiguille réglable en hauteur; 60 et 61 - Dispositif de réglage d'une aiguille sur 
les montants d'huisserie: 62 - Equipement accessoire d'une huisserie 
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équipement du bâtiment 


L’ampleur des problèmes de reconstruction au lendemain de 
la deuxième guerre mondiale, a obligé les spécialistes du Bâti- 
ment à reconsidérer les méthodes traditionnelles, afin de réduire 
le plus possible les délais d'exécution et les prix de revient. 
Le développement de la standardisation et de la préfabrication 
des éléments, qui tendent à réduire le travail sur le chantier 
à de simples montages, tous les éléments ou ensembles étant 
préparés à l’avance en atelier, a concouru à la solution recher- 
chée. 

Pour ce qui est de l’équipement intérieur des bâtiments, 
on a imaginé de grouper les divers appareils sanitaires autour 
d’une même gaine renfermant les tuyauteries ; ces appareils 
pouvant être réunis en un seul bloc qui est incorporé dans le 
plan général de l’habitation. Les appareils peuvent aussi être 
séparés, laissant ainsi à l’architecte une plus grande liberté 
dans la conception de son plan. 

Les gaines renfermant les canalisations communes aux divers 
appareils et leurs accessoires (compteurs, branchements, robi- 
nets, etc.), peuvent être fabriqués en série, pour constituer des 
ensembles se raccordant entre eux dans le sens vertical (colonnes 
montantes), ou dans le sens horizontal (panneaux). En principe, 
on affecte une gaine indépendante à chaque nappe de canali- 
sation véhiculant un même fluide. C’est une obligation pour 
les gaines de gaz et d’électricité, qui doivent être séparées l’une 
de l’autre pour des raisons de sécurité. 

Pour éviter, éventuellement, que se produisent des effets 
de condensation, le Ministère de la Reconstruction et du Loge- 
ment recommande de grouper dans une même gaine (1) : soit 
l'alimentation en eau froide avec l’air comprimé et le vide, 
soit l’alimentation et le retour de chauffage avec l’alimentation 
et le retour’ d’eau chaude, soit encore les diverses lignes élec- 
triques, le téléphone, les antennes collectives de radiodiffusion 
et de radiotélévision, les sonneries, etc. 

Les gaines d’électricité, de gaz, d’eau chaude et d’eau froide, 
communes à l’immeuble, sont généralement disposées sur les 
paliers d’étages ou dans les couloirs à usage commun. En outre, 
elles sont placées sur une même verticale d’un étage à l’autre. 
Les gaines peuvent faire partie intégrante d’une cloison double, 
ou bien être encastrées dans un mur, ou encore simplement 
adossées à ce mur. Lorsqu’elles doivent s’incorporer dans les 
cloisons, on les fixe dans leur position définitive, avant le 
montage de celles-ci, et de la même manière qu’une huisserie. 
Les canalisations sont réunies entre elles, d'étage à étage, sur 
place, au moyen d’éléments droits, coupés à la demande ; les 
trémies de passage étant préalablement réservées dans les 
planchers. 

Voici quelques exemples : 


Bloc-eau 


— bâti en cornières, en tôle pliée, de 2,50 m de hauteur mini 
mum sous plafond, comprenant les montants, les entre 
toises et les supports de canalisations ; 


(1) REBF - DT:FS, 


gousset 
entretoise 


montants 
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isolante 


Doc. Bloco 


— cadre et habillage en tôle, avec châssis et coulisses ; 
— plaque de propreté émaillée ; 
— trappe de visite. 

Tous ces éléments sont en tôle de 2 mm d’épaisseur, s 
la plaque de propreté (tôle de 1 mm). 

Dans les appartements, la gaine peut supporter extérieu 
ment un lavabo, une glace ou une armoire à pharmacie. 


Bloc-gaz 


Agréé par les services techniques du Gaz de France. | 

Châssis métallique de 0,70 x 0,30 m et de 2 m de 
en profilés en tôle pliée de 2 mm d’épaisseur, sur lequel s 
fixés tous les éléments nécessaires à l’équipement des colonn 
montantes de gaz et des compteurs (fig. 63 et 64). 

Le bloc-gaz livré avec 1, 2, 3 ou 4 compteurs, selon les besoir 
est installé sur le palier, dans une niche réservée à cet ef 
dans le mur. La traversée des planchers haut et bas se fe 
par une trémie grillagée, dont l’un des rôles essentiels € 
d’assurer une bonne ventilation. 

Le bloc-gaz est fermé sur toute sa hauteur par une por 
métallique en tole de 1,5 mm, laquée au four sur les deux face 
dans laquelle sont aménagés quatre portillons permettant al 
employés du gaz de relever les compteurs sans déranger |] 
abonnés. Les carnets de relevage sont placés dans des pochett 
en tôle adossées à chaque portillon. 

Cet ensemble, soumis avant livraison a un essai d’étanchéi 
sous pression d’air, est garanti. Il peut être mis en charge ava 
l'emménagement de tous les locataires. 


| 
| 
| 


Gaine pour canalisations électriques 


Elle est constituée par un caisson en tôle pliée de 0,8 m 
d’épaisseur, de la hauteur d’un étage, renfermant les barr 
conductrices, les organes de dérivation (protégés ou non ava 
compteur) et les compteurs d’abonnés.. On peut juxtapos 
plusieurs caissons pour former une gaine monobloc, ou enco 
disposer les compteurs sur le couvercle de la gaine. 

Des portes de visite permettent le relevé des compteurs p 
les agents de la Compagnie d’exploitation électrique, tout 
interdisant l’accès aux personnes non accréditées. 


Bloc-ébrasement métallique 


Les avantages que peut procurer le bloc-ébrasement da 
l'équipement du bâtiment : organisation plus rationnelle | 
travail sur le chantier, économie substantielle de main-d’œum 
d'outillage, de temps de pose, méritent d’être signalés. C’ 
un dispositif spécial, préparé à l’avance en atelier, que M 
scelle lors du montage de la maçonnerie, dans les baies destiné 
à recevoir une croisée, en bois ou en acier, avec son dorma 
(fig. 65 et 66). 
Le bloc-ébrasement en tôle d’acier pliée et soudée élect 
quement, de 0,12 mm d'épaisseur, comprend essentiellement 
— un bâti composé de quatre montants verticaux reliés de 
à deux par des goussets-entretoises ; 

— des tôles d’ébrasement verticales ; 

— une tôle d’ébrasement horizontale, à laquelle on don 
parfois la forme d’un caisson accessible pour les visit 
lorsqu'on désire équiper la croisée d’un volet roulant ; 


65 


embrasement 
agrafé 


croisée 
normalisée 


63 - Bloc-gaz prévu pour les compteurs ; 

64 - Bloc-gaz équipé de deux compteurs ; 65 et 

66 - Bloc-ébrasement et sa mise en place; ae 
67 - Quelques exemples de profilés pour arétes 

murales, 
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des accessoires : plinthes, moulures d’habillage, etc. 
Le chantier est organisé de la manière suivante : 
En montant les murs, le maçon réserve les ouvertures des 
Jisées dans tous les étages, puis il met en place lui-même 
_ blocs-ébrasements, scelle les goussets-entretoises au mortier 
ciment et remplit, s’il y a lieu, les vides qui pourraient 
bsister au pourtour du bâti. Il opère ainsi de proche en 
oche, d’une baie à l’autre, puis d’un étage à l’autre. 
Le plâtrier vient ensuite et procède à l’exécution des enduits, 
se servant des arêtes extérieures des montants de chaque 
>c-ébrasement, comme butée d’alignement. 
On approvisionne ensuite les croisées fabriquées à l’avance 
montées sur leur dormant. Deux ouvriers suffisent pour les 
ttre en place par simple boulonnage, sans qu’il soit néces- 
ire de procéder à un ajustage quelconque ou‘à des retouches. 
Il n'y a plus qu’à agrafer les ébrasements et à terminer 
abillage. On attendra la finition du chantier pour effectuer 
tte dernière opération, dans le seul but d’éviter que se pro- 
isent des détériorations accidentelles par les ouvriers des 
tres corps d’état. 
Ce nouveau dispositif, qui sert de support intermédiaire entre 
maconnerie et la croisée proprement dite, implique la néces- 


hafaudages et étaiements 


hafaudages tubulaires (1) 


L'emploi de matériel tubulaire pour les échafaudages fixes 
mobiles et pour les charpentes provisoires les plus diverses : 
nstructions et ravalements de façades d'immeubles, por- 
ques de levage, sapines, passerelles, supports de coffrage 
. béton dans les travaux de génie civil et du bâtiment, tri- 
nes, halles, parapluies de chantiers, etc., est aujourd’hui 
néralisé. 

Le tube est très indiqué pour le travail en compression des 
ces longues. Léger, maniable, peu encombrant, entièrement 
cupérable, il se prête aux combinaisons les plus variées. 
Tube. — En général, le tube employé est en acier, sans sou- 
re, de diamètre 40/49, en longueurs normalisées. Poids au 
: 3,7 kg. Le nombre de tubes et leur agencement dans les 
hafaudages sont calculés à l’avance dans chaque cas d’espèce. 
Les principales maisons spécialisées ont un bureau d’études 
Pil y a intérêt à consulter. 

Collier. — La standardisation des éléments assure un mon- 
Se rapide, sans main-d'œuvre spécialisée, au moyen de colliers 
assemblages faciles à mettre en place. La section circulaire 
s tubes permet de fixer l’assemblage dans n’importe quelle 
sition et de créer des nœuds légers. 

Il y a deux types principaux de colliers, l’un en acier traité 
constitué par deux brides perpendiculaires encastrées, dans 
quelles le tube est enfermé par un boulon. L’autre se com- 
se d’un noyau et de deux couvercles assemblés entre eux au 
yen de boulons permettant le pivotement des couvercles 
r rapport au noyau, dans les deux sens perpendiculaires ; il 
iste aussi des colliers à clavettes. 

Appuis. — Chaque montant vertical repose sur le sol par 
ntermédiaire d’un socle en acier, destiné à répartir les charges 
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sité de respecter les dimensions normalisées des baies et des 
menuiseries. 


Profilés spéciaux pour la protection des arêtes murales 


On protège les arêtes murales des baies, embrasures, allèges, 
meneaux, piliers, nervures, etc., d’une manière économique et 
très satisfaisante, au moyen de profilés spéciaux en tôle perforée, 
scellés et enrobés dans l’enduit au plâtre ou au ciment (fig. 67). 

La pose est faite en présentant d’abord le profilé dans la 
position qu’il aura définitivement, de telle manière que la 
partie protectrice de l’arête soit réglée aux nus de l’enduit, au 
moyen du cordeau ou du fil à plomb, puis on enlève le profilé 
pour le garnir intérieurement de plâtre ou de ciment, selon le 
cas. On fixe ensuite le profilé dans sa position définitive par 
quelques pointes dans les trous prévus à cet usage, et, pour 
terminer, on procède à l'exécution de l’enduit dans les conditions 
habituelles. 

Grâce à la forme spéciale du profilé, l’enduit y est encastré 
et ne peut se décoller. 

On trouve dans le commerce des profilés angulaires à 90°, 
des profilés arrondis ou en arête. Leur longueur varie de 
1250282 nt. 


sur une surface supérieure à la section du tube. Certains 
socles sont munis d’une tige verticale sur laquelle vient s’en- 
filer un tube, d’autres comportent une douille tubulaire dans 
laquelle vient s’emboîter le tube. 


(1) Entrepose, Mills, NAT, Burton, etc. 
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Photo J. Collas Doc. Entrepose 


70 


Mills 


Doc. 


Échafaudages tubulaires 


68 - Échafaudage et sapine en tubes d'acier ; 
69 - Échafaudage et parapluie de chantier en 
tubes d'acier ; 70 - Echafaudage en tubes d'acier 
pour le ravalement d'une façade. 


Photo Chevojon 


91 


Doc. Laho 


71 


71 - Batterie d'étais métalliques réglables sur un chantier de construction en béton armé. 


Étais réglables (1) 


L’un des principaux aspects du problème relatif à la recherche 
d’un meilleur rendement de l’ouvrier sur le chantier, tout en 
lui procurant le maximum d’aisance dans ses mouvements, 
consiste à mettre à sa disposition un outillage moderne, simple, 
léger, robuste, commode à manipuler et d’entretien nul. 

Pour les travaux d’étaiement on tend de plus en plus à 
abandonner les étais en bois extrémement onéreux faute de 
réemploi et longs à mettre en place. On les remplace par des 
étais tubulaires en acier qui présentent les qualités énoncées 
plus haut, dont il existe différents modèles. 

L’étai se compose essentiellement d’un tube en acier coulis- 
sant dans un élément inférieur, le réglage étant effectué au 
moyen d’un vérin à filet carré, enfermé dans une boite-écrou 
(fic. 71). Le fonctionnement de ce vérin fait, au moyen d’oreilles 
fixées sur la boîte-écrou, monter ou descendre à volonté le tube 
supérieur, rendu solidaire de la boîte par l’intermédiaire d’une 
broche. D’autres modèles comportent un coin au lieu d’un vérin. 
Il suffit alors de quelques coups de marteau pour enfoncer ce 
coin et mettre l’élément supérieur au contact de la charge à 
supporter. On peut également employer pour ce travail des 


(1) Laho, Mills, Paval, Cométe, Elevator, Almacoa, Acrow, etc. 


coffrages 


Le coffrage en planches de bois était le plus répandu avant la 
derniere guerre, mais ne donnait pas toujours entiére satisfac- 
tion à cause du nombreux personnel et du long délai nécessaires 
à sa mise en œuvre, du nombre limité de réemplois, de l’em- 
preinte laissée par les planches sur le béton, de la nécessité de 
procéder avec soin au décrottage des planches après usage. 
C’est pourquoi, le coffrage métallique, qui ne présente pas ces 
inconvénients, s’est substitué de plus en plus au coffrage en 
bois ; il est aujourd’hui d’un emploi courant. 


Coffrages ordinaires (1) 


Les panneaux, constitués par des plaques en tôle d’acier 
rigoureusement planées, renforcées sur tout le périmétre par 
des bords relevés et, en travers, par des corniéres ou des pro- 
filés spéciaux soudés électriquement, sont standardisés (ce qui 
permet leur interchangeabilité), et fabriqués en grande série 
(fg. 74). Carrés ou rectangulaires, ils peuvent servir aussi 
bien pour les poteaux que pour les murs et les planchers. 

La grande rigidité des panneaux, leur surface lisse et la possi- 
bilité de les juxtaposer parfaitement, ne laisseit pratiquement 
aucune trace sur le béton, à condition de les enduire d’un lubri- 
fiant minéral, avant leur mise en place. Cette précaution faci- 
lite, au surplus, le décoffrage et évite la corrosion des coffrages. 

Les panneaux sont rendus solidaires entre eux par des 
broches que l’on enfonce dans les trous percés à l’avance dans 
les bords relevés. Ces broches sont ensuite clavetées pour 
permettre un serrage efficace. 

Lorsque le raidissage de plusieurs panneaux assemblés est 
nécessaire, on utilise des supports de raidisseurs spéciaux, 
sur lesquels on fixe des profilés ordinaires ou des madriers 
en bois. On peut employer cet ensemble autant de fois qu’il est 
nécessaire, sans démontage préalable. 

Pour le coffrage des poteaux carrés ou rectangulaires, les 
constructeurs utilisent généralement un socle de base, sur 
lequel la première série de panneaux est clavetée. Les séries 
suivantes sont clavetées entre elles, après les avoir maintenues 


(1) Type « Laho ». 
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étais tubulaires constitués au moyen de matériel d’échafat 
dage normal qui, n’étant pas spécialisé, peut être utilisé ensui 
pour d’autres travaux d’échafaudage et d’étaiement. 

L’étai tubulaire télescopique repose sur une plaque d’app 
Il est muni a la partie supérieure d’une plaque de téte 
vient se mettre en contact avec la charge. ; 

Des accessoires peuvent, en outre, étre livrés pour les trava 
de bétonnage, tels que : des consoles et des fourches amovibl 
que l’on fixe à la partie supérieure de l’étai, pour mainte 
le coffrage des poutres, sommiers, poitrails, linteaux, solives, et¢ 

Il existe des étais réglables jusqu’à 10 m et plus de hauteu 
développée ; voici les plus courants : A 
— hauteur de l’étai ‘fermé : 1,50 2,00 2,50 3:00. 
— hauteur de l’étai développé : 2,60 3,30 3,75 4,45 n 


Etaiements roulants. 


Pour les étaiements de batiments industriels on retrouy 
souvent le type voûte ou shed ayant une longueur beaucouj 
plus grande que sa largeur ; il y a intérêt à étayer ces couver 
tures par tronçons, au moyen d’un échafaudage roulant pouvan 
se déplacer sans être démonté. De très importantes économie 
peuvent être réalisées dans la construction de ces ouvrages § 
les architectes conçoivent la couverture en fonction du mod 
d’étaiement : il est à conseiller de prendre contact avec le 
maisons spécialisées dans les problèmes de ce genre. | 


Étrésillons réglables 


Ce sont des appareils analogues aux précédents, mais de plu 
faible longueur, destinés à l’étaiement des fouilles en tranchées 
Longueur de l’étrésillon fermé : 0,40 0,60 <0,80.1:00. 
Longueur de l’étrésillon développé : 0,60 1,00 1,30 1,60 n 

Ces appareils, très robustes, sont calculés pour résister au: 
poussées les plus importantes, et permettent d'effectuer le 
travaux en toute sécurité. | 


Matériels divers 


Citons pour mémoire, les échafaudages volants à câble 
métalliques, les tréteaux réglables, et un appareil américain 
le « singe industriel », qui est constitué par un mât télescopiqu 
de grande hauteur monté sur un camion et se terminant pa 
une plateforme de travail qui peut supporter un ouvrie 
(charge maximum : 100 kg). Ce mât est orientable et peu 
s’incliner de la verticale à l’horizontale. L’ouvrier porté effectu 
lui-même la manœuvre : rotation, montée, descente, incl 
naison. En cas de panne, un verrouillage automatique immo 
bilise la plateforme. | 


en place par des cadres spéciaux, qui viennent renforcer | 

coffrage. 

Pour le coffrage des poutres de toutes sections, on utilis 
les mêmes éléments que pour les poteaux. On règle l’alignemen 
et le niveau du coffrage au moyen d’étais télescopiques, ana 
logues à ceux décrits dans le paragraphe précédent. 

Les coffrages métalliques sont également utilisés pour lk 
construction des murs et cloisons de toutes dimensions et d 
toutes épaisseurs. Ils constituent alors des banches, que lol 
maintient à l’écartement correspondant à l'épaisseur exact 
désirée, au moyen de tendeurs en fil de fer. 

Les coffrages métalliques présentent les principaux avan 
tages suivants : 

— rapidité et précision du montage, avec un personnel rédui 
et non spécialisé ; 

— interchangeabilité des éléments et réduction du nombre di 
joints ; 

— souplesse d’emploi permettant ladaptation à tous le 
genres de travaux ; 

— réutilisation sur un même chantier des ensembles de cof 
frages avec ou sans démontage partiel ; 

— suppression des enduits et des ragréments sur le béton qu 
peut rester brut de décoffrage, avec des surfaces lisses @ 
planes ; 

— légèreté et encombrement réduit du matériel facilitant M 
transport et le stockage sur le chantier. 


Coffrages spéciaux 


Coffrages pour planchers (2) permettant de construire des 
planchers de grande portée, soit à nervures apparentes, jusqu’ 
0,70 m de hauteur, soit avec plafond céramique. Les dalles om 
une portée normale de 0,85 m mais dans les travées d’extré 
mité, un dispositif de coffrage extensible permet d’augmentel 
la portée, fig. (72 et 73). 

Les. éléments, de 1 m de longueur, en forme de caniveat 
renversé, s'inscrivant dans les entrevous et reposant sur ui 


(2) Type « Rubbertoll ». 
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d de coulée (madrier ou éléments de plafond céramique), 
wenablement étayé, on coule les nervures dans l’espace 
mant caisson, compris entre deux rangées de coffrage, ainsi 
> la dalle de plancher. 

Jes accessoires complètent le matériel de coffrage : abouts 
poutres maîtresses ou de rives, couvre-joints, rallonges de 
ite pour les terrasses légèrement inclinées, etc. 


offrages suspendus (3). — Destinés à la construction de 
nchers et de dalles de tous systèmes, ils comprennent : 
— des poutres de coffrage extensibles, placées à 0,60 m 
cartement, composées d’éléments courants et de manchons 
ccouplement pour la jonction bout à bout d’éléments 
rants ; 
— des panneaux de remplissage pour les dalles. 
1 existe toute une gamme de dimensions de poutres et de 
ineaux, mais ces derniers ont une largeur unique de 0,60 m. 
système d’extraction facilite le décoffrage. 
les coffrages évitent l'emploi d’étais, dans le cas de poutres 
iples. Lorsque les poutres sont composées d’éléments cou- 
ts reliés par des manchons d’accouplement, il suffit d’étayer 
derniers. Les coffrages de ce type peuvent se combiner 
2c les coffrages de murs banchés, de poteaux, etc. 


ofirages-grille. — Ce type a reçu une large application en 
emagne, aux Pays-Bas, en Belgique et en Italie. En France, 
ne l’a utilisé, principalement dans les régions de Metz, 
ntes, Toulouse, que pour la construction de maisons ne 
yassant pas en général quatre étages, et dans lesquelles les 
rs sont en béton de pouzzolane caverneux. 

ze coffrage (béton banché), comprend des panneaux compo- 
d’une ossature en profilés de tôle pliée, de 20/10 mm, et 
grillage en fils ronds de 15/10 mm à mailles de 10 mm. Des 
ineaux spéciaux et des cadres pleins modulés permettent 
réserver, dans la coulée, les ouvertures avec leurs feuillures. 
\vec une série de pièces accessoires, on raidit les ensembles, 
obtient l’écartement désiré entre les panneaux des deux 


3) Type « Hercule ». 
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parois d’un mur et on assure l’indéformabilité des angles, 
ainsi que les assemblages nécessaires, etc. 

L’implantation du coffrage est exécutée sur des fondations 
traditionnelles, par l’intermédiaire d’un rail de sol. La coulée 
du béton a lieu par couches successives de 0,30 m. Après le 
décofirage, un décrottage des panneaux, au balai et à la brosse, 
est nécessaire. Ce procédé nécessite un enduit extérieur et un 
enduit intérieur sur le béton après décoffrage. 

Au lieu de panneaux grillagés de fils ronds, on utilise parfois 
des caissons en corniéres grillagés de métal déployé. Ces cais- 
sons s’assemblent bout à bout pour constituer un coffrage 
perdu, utilisé comme complément d’armature des poteaux, 
poutres, solives, etc., en béton armé, dont ils épousent la forme 
et les dimensions (fig. 75). 


Coffrages divers 


Il existe également : des coffrages flexibles pour arcs de ponts, 
toitures de hangars, réservoirs circulaires, égouts, etc. ; 

des coffrages coulissants pour la construction d’édifices de 
grande hauteur, dans lesquels les tranches. horizontales sont 
identiques ; par exemple : des silos ; 

des coffrages spéciaux, permettant d’obtenir dans une méme 
opération, un mur composé de son ossature en béton et de son 
revétement extérieur en matériau quelconque (coffrage Jean 
Mary) (fig. 76). Ce revêtement, appliqué à l’avance sur la face 
ouverte des coffrages de poteaux, se trouve automatiquement 
fixé sur l’ossature, lors de la coulée du béton. Le décoffrage 
s’effectue au moyen d’un dispositif d'extraction à vis. On utilise 
ce même procédé pour les planchers et les cloisons. 

A noter également : des moules spéciaux pour la fabrication 
des agglomérés et des produits manufacturés ; 

des coffrages spéciaux pour les butées latérales des routes 
et des pistes, etc. 


72 - Ccffrages « Rubbertoll » ; système d'étaiement par poutres à treillis et étais télesco- 
piques ; 73 - Coffrages « Rubbertoll » pour plancher de grande portée; ensemble des 
coffrages ; 74 - Eléments de coffrage d'un poteau en béton armé; 75 - Coffrage perdu 
grillagé de « Métal Déployé »; 76 - Coffrage en tôle d'acier « Jean Mary » 
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INFORMATIONS 


personnalités 


L'INSTITUT DE FRANCE ET L’ACADEMIE DES BEAUX-ARTS ont, pour cette 
année, nommé comme président M. J. Formigé, architecte. 


* 


PRIX D'ARCHITECTURE 1954 DU C.E.A. Le grand prix d'architecture dé- 
cerné chaque année par le Cercle d'Etudes Architecturales vient d'être attribué a 
l'architecte Georges-Henri Pingusson, bien connu de nos lecteurs. Architecte en chef 
de la Reconstruction, architecte-conseil de la Construction de la Moselle, membre du 
Comité National de la Construction, M. G.-H. Pingusson est également chef d'atelier a 
l'Ecole des Beaux-Arts, urbaniste des bassins sidérurgiques et houillers de Lorraine 
et Président honoraire de l'Union des Artistes Modernes. Auteur de nombreux projets 
de bâtiments publics : écoles, cinémas, bâtiments d'usines électriques, etc., et der- 
nièrement celui de l'ambassade de France en Sarre, dont la construction est en cours, 
M. Pingusson a participé à la création du mouvement « Formes Utiles ». On lui doit 
également d'intéressantes études sur la préfabrication dans le Bâtiment; sur l'aména- 
gement sanitaire de l'habitation, etc. 

* 


LEGION D’HONNEUR. Nous sommes heureux de relever parmi les derniéres 
nominations dans l'ordre de la Légion d'honneur les distinctions suivantes : au grade 
d'Officier, Ch. Thiollier; au titre de Chevalier, M. Marcol et H. Meignan. 


* 


ASSOCIATION FRANGAISE DES ECLAIRAGISTES. L'assemblée générale du 
5 janvier a réélu son bureau pour 1955 : Président, Y. Le Grand; Vice-Présidents, 
Le Menestrel et Delooz; Secrétaires généraux, Vallat et Chappat; Trésorier, Blot. 


* 


CENTRE TECHNIQUE DU BOIS. M. Paul Charlin, industriel de l'Ameublement et 
membre du Comité de Direction de la branche des Industries du Bois et de l'Ameu- 
blement, a été élu Président du C.T.B. MM. Pastural et de Muizon ont été réélus vice- 
présidents et continueront a présider respectivement les comités de Direction de 
la Branche des Exploitations forestières et Scieries, et celle des Industries du Bois et 
de l’Ameublement. 


\ 
congrès 
Ive CONGRÈS DE L’U.I.A. Le IVe Congrès de l'Union Internationale des Archi- 
tectes se tiendra à Scheveningue du 11 au 16 juillet. L'organisation de ce congrès a 


été confiée a la section néerlandaise de l'U.I.A. Le thème principal du congrès sera : 
« Habitation 1945-1955 », 
* 


III: CONFERENCE INTERNATIONALE DES ÉTUDIANTS ARCHITECTES. 
La Grande Masse de l'Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts organise, à Paris, 
du 5 au 13 avril, la III® Conférence Internationale des Etudiants Architectes. Cette ren- 
contre rassemblera des délégués des Ecoles d'Architecture du monde entier. Elle 
aura pour sujet « La Cité Nouvelle ». Le Comité français d'organisation (C.O.F.O.C.) 
a suggéré un schéma d'étude et de présentation du thème général. Les envois de 
chaque pays sur le thème «La Cité Nouvelle » constitueront les expositions qui se 
tiendront dans les salles d2= l'E.N.S.B.A, Pour renseignements et inscriptions, s'adresser 
au Secrétariat de la Conférence, 1, rue Jacques-Callot, Paris (6€). 


* 


JOURNEES INTERNATIONALES DU CHAUFFAGE, VENTILATION, CONDI- 
TIONNEMENT DE L’AIR. Organisées sous la présidence de M. A. Missenard, avec 
la collaboration de l'Union des Chambres Syndicales du Chauffage de France, la 
Chambre Syndicale des Entrepreneurs d'Installations Thermiques et l'Institut Français 
des Combustibles, les Journées Internationales du chauffage, ventilation, conditionne- 
ment de l'air, auront lieu les 9,10 et 11 mai à la salle de la Fédération Nationale du 
Bâtiment, 7, rue La Pérouse, a Paris, sous la présidence d'honneur de M. Longchambon, 
Secrétaire d'Etat à la Recherche Scientifique. Au programme de ces journées : Vulga- 
risation du chauffage central - Progrès récents du chauffage urbain en Europe - Etudes 
françaises - Chauffage par rayonnement. Le programme comprendra, en outre, la 
visite du banc d'essais de compteurs de calories et celle d'installations de chauffage. 
Tous renseignements : Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 19, rue 
La Pérouse, Paris (16°). 

* 


Ve CONGRÈS INTERNATIONAL DES GRANDS BARRAGES. Le Comité français 
des Grands Barrages a fixé dans le Bulletin n° 2 (déc. 1954), le calendrier du V® Congrès 
International qui se tiendra à Paris du 23 mai au 12 juin 1955. Modifiant le précédent 
programme publié dans le Bulletin n° 1, la commission internationale et le comité fran- 
çais ont arrêté : - Tournées d'études À et B en France : du 23 au 29 mai - Congrès pro- 
prement dit : du 31 mai au 4 juin - Tournées d'études C.D.E.F. en Afrique du Nord : 
du 5 au 12 juin. 

* 


LE CONGRÈS DES UNIONS DE CASTORS se tiendra à Paris le 20 mars 1955. Les 
18 et 19 mars auront lieu les assemblées générales de l'Union Nationale des Castors 
de Seine et Seine-et-Oise. A l'occasion de ces manifestations : visites de chantiers a 
La Celle-Saint-Cloud, Antony, Thiais et Petit-Massy. 


conférences 


CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES. Le lundi 14 février, au cours d’un 
diner à la Maison de l'Amérique Latine, les Etudes sur Paris, entreprises par le C.E.A, 
ont été présentées a tous les membres du Cercle, en présence de MM. Claudius-Petit, 
député, ancien ministre; Pisani, sénateur de Haute-Marne; Bollaert, Président de la 
Compagnie du Rhône ; Sauvy, Directeur de l'Institut National d'Etudes Démographiques ; 
G. Charpentier et de Chalendar, Inspecteurs des Finances. Aprés la projection des 
documents et les exposés de MM. Sonrel, Président du C.E.A., et de M. Dufau, Secré- 
taire général, une discussion générale a permis de préciser les points essentiels du 
programme, 

* 


LE CERCLE D'ÉTUDES ARCHITECTURALES a fait projeter dernièrement devant 
un public composé de ses membres et d'invités, deux films d'architecture : « l’Archi- 
tecte Maudit » et « la Cité Radieuse ». Le premier, excellent et bien documenté, était 
consacré à Ledoux. Il présentait des œuvres peu connues ou oubliées de cet architecte, 


dont la sobriété et la rigueur étaient mal goûtées de ses contemporains. Le second film 


promenait le spectateur dans l'Unité d'Habitation de Marseille. Une discussion clétura 
la présentation. Il est souhaitable que beaucoup de films de ce genre soient tournés, 
à l'intention du grand public, permettant ainsi de l'informer et de lui faire comprendre 
cet art qu'il connaît très mal : l'Architecture. 


* 


CONFERENCES ORGANISEES PAR L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 
ET DES TRAVAUX PUBLICS (19, rue La Pérouse, KLE 48-20), au 7, rue La Pérouse, 
à 17 h 30: le 19 avril : « Intérêt des études hydro-géologiques pour la réalisation de 
certains travaux publics », par M. M. Gosselin - le 26 avril : « Les coffrages glissants 
mode de construction rapide », par M. E. Nennig 
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LE 
expositions 

XXIV: SALON DES ARTS MÉNAGERS. Le Salon des Arts Ménagers aura | 
cette année du 24 février au 20 mars. Comme tous les ans, la nef du Grand Palais aby 
les fabrications les plus récentes dans le domaine de l'aménagement ménager et 
l'équipement des cuisines et locaux sanitaires. Les visiteurs retrouveront les secti 
spécialisées habituelles parmi lesquelles nous relevons : «Le Foyer d'Aujourd’ht 
(des ensembles mobiliers et objets d'art sont présentés par des ensembliers et dé 
rateurs modernes); « Formes Utiles » (L'Union des Artistes Modernes présente 1 
sélection d'objets fabriqués en série choisis pour leurs qualités d'usage, d’éconor 
et de bon aspect. Cette année : la casserole, les tables et sièges pour enfants, 
meubles en plastiques); «La Vie Collective » (une exposition destinée plus parti 
lièrement à tous ceux qui sont chargés de régler au mieux les conditions matériel 
de la vie d'une collectivité). Enfin, dans les jardins du Grand Palais, l'Exposition. 
l'Habitation groupe une participation du M.L.R., exposant l'état de la reconstrut 
en 1955 et présentant les aspects techniques, économiques et juridiques du problè 
du logement, ainsi que le Pavillon du Bois, la Section du Canada, la Maison Electrig 
le Pavillon « Glaces et Verres », «La Maison du Bonheur », le Centre Social mob 


* 1 

CENT ANS AU SERVICE DE LA CHIMIE ET DE L'ÉLECTROMÉTALLURG] 

La Compagnie « Pechiney » a organisé, 23 bis, rue Balzac, une exposition retrag 

l'évolution de la compagnie et destinée à faire connaître son activité dans les domail 
industriel, technique, économique et social. 


* 

XXX¢ FOIRE DE LILLE. La Foire Commerciale et Internationale de Lille fét 
cette année le XXX® anniversaire de sa fondation, et d'importantes cérémonies ser 
organisées du 23 avril au 8 mai prochain. La date de cette manifestation lilloise coine 
avec celles des Floralies Gantoises et de la Foire Internationale de Bruxelles. 


* 

LE PREMIER SALON INTERNATIONAL DU BOIS se tiendra au Parc 
Expositions de la Porte de Versailles à Paris, du 3 au 11 décembre 1955, dans 
bâtiment de 20 000 mètres carrés. L’accroissement en nombre et en importance | 
expositions spécialisées, laissait prévoir la naissance d'une telle manifestation intér 
sant le bois, ses dérivés et toutes les activités s'y rattachant, car il est devenu évid 
que les manifestations d'ordre général englobant de multiples activités ne peuy 
plus satisfaire une catégorie bien déterminée de professionnels. 

Ainsi, les fabricants français ou étrangers montreront les machines, l'outillage, 
accessoires et fournitures intéressant les exploitations forestières, les scieries, 
industries mécaniques du bois les plus diverses. Les demi-produits à base de E 
ou dans lesquels le bois joue un rôle important, en particulier les bois améliorés, 
panneaux agglomérés, les contreplaqués, les lattés seront également présentés 
visiteurs, En outre, une section spéciale a été prévue pour les producteurs travail 
le bois à l'usage de la construction immobilière. Elle est digne du plus grand inté 
à une époque où, dans la concurrence des matériaux, le bois n'a pas la place 
devrait normalement lui revenir, plus souvent par manque de renseignements 
utilisateurs éventuels que par incompatibilité technique. D'autre part, les organi 
teurs de cette manifestation (40, rue du Colisée, Paris) se préoccupent d'un impor 
effort de propagande, tant en France et en Union Française qu'à l'étranger pour atti 
au Salon non seulement le plus grand nombre d'entreprises susceptibles d'achel 
mais encore leurs cadres et leurs ouvriers. 


e 
divers 

TRANSFORMATION DU SANCTUAIRE DE LOURDES. Six architectes de ¢ 
nations ont été choisis pour transformer le sanctuaire de Lourdes. Devant l'affluei 
croissante des pèlerins, d'année en année, Mgr Théas, évêque de Tarbes, a col 
à une commission internationale d'architectes, l'étude des travaux à entreprend 
Ce sont : MM. Laprade et Vago (France), de Ridder (Belgique), Metzger (Zuri 
G. Ponti (Milan), Poulton (Londres). Me 


SIEGE DE L’UNESCO. L'Unesco vient d'adjuger le gros-ceuvre de la construc 
du bâtiment pour le siège permanent de l'Organisation à la place Fontenoy, à Pa 
Deux firmes françaises, les Etablissements Fourre et Rhodes et la Société Dumez, 
avaient déposé une soumission conjointe, ont été déclarées adjudicataires. Six s 
missions avaient été déposées, émanant de firmes de nationalités diverses : qué 
françaises, une italienne et une belge. Les travaux commenceront dans quelq 
semaines. oe 


INAUGURATION DE L’IMMEUBLE DE L’INSTITUT FRANCAIS DES COMB 
TIBLES. Le 18 février dernier, le nouvel immeuble de l'Institut Français des Comk 
tibles a été inauguré par M. Ulver, Ministre de l'Industrie et du Commerce, en EF 
sence de M. Longchambon et du représentant du Ministre de la Reconstruction, 
cours d'une réunion qui a groupé les personnalités les plus en vue de l'Indus 
française, de nombreuses personnalités politiques et des personnalités étrangè 
venues spécialement à cette occasion. Réalisé par M. P. Vivien, Architecte, en ce 
boration avec le Directeur général et les services de l'O.C.C.R. (Office Central 
Chauffe Rationnelle), ce bâtiment est entièrement construit en verre et métal dans 
superstructure. Il abritera les services techniques d'études de l'Institut Français 
Combustibles et de l'Energie, récemment créé en vue de favoriser l'utilisation rati 
nelle des combustibles et de l'énergie. Le nouveau bâtiment logera aussi l'Ecole 
Chauffage Industriel, dont plus de 4 000 élèves ont déjà suivi les cours, depuis sa f 
dation. Ci-dessous, une vue de la façade arrière de ce bâtiment que nous publier 
en détail dans notre prochain numéro. 


EAVES RESERVES 
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‘HES — ACHAT 


ONCOURS S.I.H.M.P. En 1954, la Société Immobilière Haussmann-Mogador- 
yence a organisé un concours restreint d'idées entre une dizaine d'architectes, 
de rechercher différentes solutions pour l'utilisation d'un terrain situé à Paris (9°), 
> façades sur le boulevard Haussmann, la rue Mogador et la rue de Provence. 
1 plus grande liberté était laissée aux participants du concours quant à l'utilisation 
cet ensemble de terrains. Il était cependant précisé que les bâtiments devaient 
prendre au moins : 
A l'angle du boulevard Haussmann et de la rue Mogador, une partie à usage de 
asins ; 
Une trentaine de logements de 2 a 4 pièces principales; 
Des parties à usage de bureaux, pouvant être facilement transformés pour être 
sés, soit comme grands bureaux administratifs, soit comme petits ensembles de 
1 3 bureaux; 
 Eveatuellement, une partie à usage de parking pour voiture de tourisme. 
ans l'ensemble, les projets présentés ne comportaient que les parties précitées. 
orojet comportait en outre une«partie à usage d'hôtel de voyageurs et un cinéma 
la rue Mogador. 
> projet devait être prévu pour être réalisable par étapes successives, au fur et 
esure de la libération du terrain et de la démolition des bâtiments. Les concur- 
s devaient donc fournir en dehors des croquis des plans, façades, coupes, etc., 
schémas de réalisation partielle par étapes. 
> projet classé premier a été celui présenté par M. René A. Coulon, Architecte 
D.G., celui de MM. Arsène-Henry Frères, Architectes S.A.D.G., étant classé 
xième. 

* 


ONCOURS : LES PLASTIQUES DANS LE BATIMENT. Pour aider à l'emploi 
matériaux modernes dans la construction, « Plastiques-Informations » ouvre un 
sours : les Plastiques dans le Bâtiment. Peuvent concourir : architectes, entreprises 
différents corps du bâtiment et entreprises de transformation des matières plas- 
es. Tous renseignements, 94, rue Saint-Lazare, Paris. TRI 46-09. 


x 


ONCOURS INTERNATIONAL. Le ministère des Travaux Publics de Lisbonne 
re un concours international pour un monument érigé en l'honneur de l'Infant 
. Henrique le Navigateur, près du Cap Saint-Vincent. Les équipes concurrentes 
rent grouper au moins un architecte, un sçulpteur et un ingénieur. Prix : 70 000, 
00, 50 000, 40 000, 30 000 escudos. Pour tous renseignements, s'adresser : Ministerio 
obras publicas, Direccao geral dos serviços de urbanizaçao, Lisboa, Portugal. 
> limite pour la remise des projets : 15 avril. 


réglementation 


IMITATION DE LA CONSTRUCTION DES BATIMENTS INDUSTRIELS." Le 
ret concernant la déconcentration industrielle et qui énonçait des restrictions à la 
struction d'usines dans certaines zones trop peuplées, vient d'être approuvé par 
onseil des Ministres du 15-12-1954. Le régime actuel ne serait pas modifié pour les 
tes et les moyennes entreprises qui ne sont pas appelées à employer plus de 
ersonnes ou à occuper plus de 500 m?, non plus que pour les extensions inférieures 
)% des surfaces déjà occupées, quelle que soit l'importance des entreprises, ni 
n pour les installations de caractère social. Dans tous les autres cas, la création ou 
tension d'entreprises sera subordonnée à l'agrément du M.L.R., du ministre de 
érieur et du ministre de l'Industrie et du Commerce. Ces mesures seront appli- 
les dès la publication du décret, à la région parisienne telle qu'elle est délimitée 
article 48 du Code de l'Urbanisme et de l'Habitation. 
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marques de qualité 


MARQUE DE QUALITE POUR LE CONTREPLAQUE-COFFRAGE. Le Centre 
Technique du Bois a institué une marque de qualité du contreplaqué-coffrage, maté- 
rialisée par un label « C.T.B. Coffrage » apposé sur les panneaux. Deux qualités dis- 
tinguées par des lettres : «O », pour les panneaux destinés à des chantiers où les 
conditions d'utilisation limitent le nombre de réemplois, et «X » pour les panneaux 
qui sont mis en œuvre dans des conditions telles que le nombre de leurs emplois suc- 
cessifs n’est fonction que de leur usure. D'autre part, le C.T.B. a mis au point un ensemble 
de règles pratiques permettant notamment, à l'aide d'abaques et de tableaux, de déter- 
miner l'épaisseur à adopter pour les panneaux. Ces directives ont été publiées sous 
la forme d'un manuel de poche : « Guide pratique pour l'emploi du contreplaqué- 
coffrage », et sous la forme d'une brochure, dans la série des Cahiers du Centre 
Technique du Bois (n° 8). 


* 


MARQUE DE QUALITÉ S.N.F.Q. SERRURES DE BATIMENT. L'ancienne marque 
de qualité SC a été remplacée par une nouvelle marque S.N.F.Q. et une marque double 
NF-SNFQ pour les articles conformes aux normes frangaises NF. Cette marque NF. 
SNFQ a été attribuée depuis le 1°r juillet 1954 aux paumelles pour menuiserie bois. 
Elle vient d'étre étendue aux serrures de batiment. 
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DELATTRE tr FROUARD 


39, RUE DE LA BIENFAISANCE, PARIS-8° — TEL.: LABORDE 86-20 


CHARPENTES METALLIQUES 
PONTS METALLIQUES 
PORTES LEVANTES 
HANGARS D’AVIATION 


RESERVOIRS 
DE TOUTES CAPACITÉS 


TOITS FLOTTANTS 
SYSTEME OWLC/CHNS 


D GAZOMÈTRES HUMIDES 
FRE re ORDINAIRES ET HÉLICOIDAUX 


GAZOMÈTRES SECS 
CY. STE MEO WI CES 


a APPAREILS DE LEVAGE 
PORTE LEVANTE POUR BASSIN A F SUR LA SEINE (ouverture 22 m.) 
BERVILLE (EURE) CHEVALEMENTS DE MINES 


Département Département 


Aciez Lhomas PDeokilés à froid 


TOUTES LES POUTRELLES LAMINEES À CHAUD Menuiserie métallique 


Profils de portes 
Profils d’ huisserie 


| PN de 80 à 500 Profils de fenêtres 
UPN de 80 à 300 


| AP de 80 à 130 
HN de 100 à 340 


FORGES er ACIERIES ve VŒLKLINGEN 


Bureau de PARIS VIII" 
4, rue de Ponthieu Tel. Balzac 62-50 
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ANNUAIRE DU BATIMENT. 
DES TRAVAUX PUBLICS, DES 
MATERIAUX DE CONSTRUC- 
THON ET* OU “MATERIEL 
D' ENTREPRISES. 


Extrait de l'annuaire ci-dessus 


ANNUAIRE DES ARCHITECTES - 
METROPOLE - UNION FRANCAISE @ 
CLASSEMENT ALPHABETIQUE ET 
ae GÉOGRAPHIQUE CONSTAMMENT TENU 
A JOUR AVEC TITRES, JOURS ET 
we HEURES DE RECEPTION, ETC. 


Serais intéressé par tous brevets et procédés de construction 
concernant le bâtiment, à lancer en France ou étranger. 
Écrire détails à T. A. n° 20 
19, Rue de Prony, Paris-17° 


A VENDRE 


Collection complète reliée cuir 
« Techniques et Architecture » 
année 1941 a 1953 


* 


pomre TA, n° 245, 19, Rue de Prony, Paris (11°) 


LES DALLES TERMOPLASTIQUES 


Dans les constructions modernes les impératifs d'économie s'imposent chaque jour 
davantage, obligeant les industries du Bâtiment à rechercher des matériaux moins 
chers, moins encombrants, plus légers, plus faciles à poser. C'est ainsi que l’on assiste 
depuis quelques années dans le domaine des revêtements de sols à une évolution 
très nette qui se traduit par l'utilisation de sols minces manufacturés. Parmi ceux qui 
retiennent l'attention des utilisateurs, une place de tout premier plan est occupée par 
les carreaux thermoplastiques plus communément appelés dans les pays anglo-saxons 
« ASPHALT TILES ». Ces revêtements de sol, fort répandus aux U.S.A. depuis vingt- 
cinq ans environ et en Angleterre depuis une dizaine d'années, ont été lancés dans 
notre pays par la Société ETERNIT qui prit l'initiative de la première fabrication de ce 
matériau, sous licence américaine de la JOHNS MANVILLE, dans ses usines de POISSY 
sous la marque « DALAMI ». 


Ces carreaux thermoplastiques sont composés essentiellement de fibres d'amiante 
qui constituent l'armature, de bitume ou résines synthétiques ou vinyliques qui forment 
liant, de charges minérales et de pigments. Ces carreaux peuvent donc répondre à 
la définition des plastiques armés dont l'épaisseur entière coopère à la couche d'usure 


L'emploi des carreaux thermoplastiques se développe de plus en plus en France 
en raison de leurs avantages dont nous mentionnons les principaux : on peut obtenir 
des effets décoratifs intéressants avec ces carreaux minces de 22,5 ou 30 cm au carré 
qui se présentent dans une gamme de coloris très complète et qui permettent de 
réaliser des dessins variés à l'infini. Notons pour mémoire : confort, facilité d'entretien 
et de réparation en cas d'accident, légèreté du matériau (environ 6 kg au m?) faible 
épaisseur (3 mm), etc. Au point de vue prix, les carreaux thermoplastiques se placent 
d'une façon tout à fait intéressante parmi les différents revêtements de sol que l'on 
trouve actuellement sur le marché; en plus, leur rapidité de pose est surprenante 
Les fabricants ont, par ailleurs, adopté une politique commerciale commune qui tend 
pratiquement à ne confier l'application de leurs produits qu'à des entreprises spécia 
lisées agréées par leurs services commerciaux, ce qui garantit la bonne tenue des sols 
réalisés avec ces matériaux. 


Des questions sont souvent posées en ce qui concerne la tenue de ces produits sur 
sols chauffants. De nombreux chantiers effectués dans ces conditions fournissent la 
meilleure réponse : 


— Chantier Expérimental de Strasbourg 30 000 m° - M. Beaudouin, architecte 
— H.L.M. Pechiney, à la Courneuve 7 000 m°? - M. Tribout, architecte. 


— Cité de la Benauge, à Bordeaux 25 000 m?- MM. Carlu, Babin et Joly, 
architectes. 
— Cité Belle Beille, à Angers 15 000 m? - M. Madeline, architecte, etc 


Pour la mise en œuvre, il faut signaler quelques principes fort simples qu'il est bon 
de retenir si l'on veut que ces produits donnent satisfaction dans le temps : il est recom 
mandé qu'ils soient appliqués de préférence sur chape ciment bien de niveau, plane, 
lisse et sèche. Ceci, du reste, est valable pour tous les revêtements de sol minces 
offerts sur le marché. Une particularité de la technique de pose consiste à utiliser une 
colle spéciale à base de bitume, distribuée sous la responsabilité des fabricants, cette 
colle permettant d'obtenir une liaison complète entre la sous-couche et le matériau 
lui-même. 


VIENT DE PARAITRE 


La Société « Le Métal Déployé » vient d'éditer le n° 87 de ses Feuillets Documentaires. 
Cette publication montre de récentes réalisations où il a été fait un large emploi du 
Métal Déployé, et du Treillis Soudé Quadrimétal, armature également préfabriquée 
par la même Société. 

L'intérêt de ce numéro réside dans la diversité des applications qu'il présente tant 
en construction ou en serrurerie qu'en manutention, et plus généralement dans toute 
l'industrie. C'est une source d'idées neuves pour l'architecte et l'ingénieur comme 
pour l'entrepreneur et l'artisan. 

La Société Le Métal Déployé, 6, rue Daru, Paris (8°), vous enverra gracieusement 
sur demande le n° 87 de ses Feuillets Documentaires. Tél. CARnot 47-04 et 03-60 


GUIDES DU « PARTICULIER » 


Guide pour les déclarations fiscales : plus de 1 000 solutions pratiques et légales 
utilisables par les propriétaires; salariés, dirigeants, cadres, gérants; fonctionnaires, 
retraités, pensionnés; exploitants agricoles; porteurs de valeurs mobilières; pro- 
fessions libérales, etc 

Guide des Loyers d’habitation et professionnels : toutes les questions pratiques 
de l'heure : le maintien dans les lieux; le droit de reprise; le prix des loyers dans 
tous les cas; dépendances, jardins, garages; sous-locations, meublés ; économiquement 


faibles, sinistrés; H.L.M.; charges et prestations; échanges d'appartements, réqui- 
sitions, etc. ; 
Le «Particulier » traite tous vos problèmes : loyers, domestiques, voitures, impôts, 


fortune, retraite, assurances, etc., en 17 numéros dont 5 Guides par an. L'un de ces 
Guides sera envoyé gratuitement à tout lecteur se recommandant de notre revue, 
qui adressera son abonnement au Particulier. Un an (17 numéros dont 5 Guides) : 800 fr 
LE PARTICULIER, 21, boulevard Montmartre (2). C.C.P. Paris 7163-02 
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A RETOURNER ACCOMPAGNE DE SON MONTANT A « TECHNIQUES ET ARCHITECTURE», 19, rue de Prony, Paris (11°) - CAR. 84-80 
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déclare souscrire un abonnement pour une série (6 numéros). A compter du numéro 
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